
AVIS OFFICIELS
j f0v||||| COMMUNE

m&s+m* do

g|j |g PESEUX

Pajnti! Ae la
[iiÉiÉn pliyiloxérlqne

Messieurs les propriétaires de
vignes sont informés que la
contribution phylloxérique pour
l'année courante, au taux de
25 c. par are, est payable dès
ce j our et ju squ'au 31 août 1921
au plus tard, à la Caisse com-
munale. Passé ce délai, la per-
ception se fera aux frais des
intéressés.

Peseux. le 23 juillet 1921.
Conseil commnnal.

T f y .  -I COMMUEE

lira de

pfsjL^ Corcelles-
££*1|P Cormondrèche
La Commission du Feu de

Corcelles-Cormondrèche met en
soumission la

fourniture de I Mots
pour sapeurs-pomp iers

Envoyer les offres avee
échantillons de drap on tuni-
que, à M. Daniel Grandjean,
président, à Corcelles, j usqu'au
81 août 1921.
. : ', Commission dn feu.

^§S|§| COMMUNE

gjjj CORTAILLOD

[ilËSjypÉie
Les propriétaires de vignes

situées sur le territoire commu-
nal de Cortaillod sont informés
que La contribution due pour
l'année courante, à raison de
25 o. l'are, est payable dès ce
j our et j usqu 'à fin août , ù la
Caisse communale.

Cortaillod, 3 août 192L
Conseil commnnal.

^^Êp i^ C03131V&E

!||§j HJ5PBIER

SOUMISSION
La Commune de Fleurier met

en soumission la construction
d'un chemin forestier de 784 m.,
situé au-dessus des domaines de
la Serpillière et de la Fond.

Les entrepreneurs peuvent
prendre connaissance du cahier
des charges au secrétariat com-
munal et à l'Inspectorat des
forêts , à Couvet, et les soumis-
sions doivent être adressées au
Conseil communal sous pli fer-
mé et avec mention « chemin
forestier », jusqu'au samedi 13
août, à midi.

Fleurier, le 4 août 192L
Conseil communal.

ENCHÈRES

Vente Se mis
à Cormondrèche

L'Office des poursuites de
Boudry vendra par voio d'en-
chères publiques, le mardi 9
aoû t 1921, dès 2 h. après-midi,
à Cormondrèche, No 61, haut
du village, les objets suivants:

21 chaises diverses, 3 tables
de nuit, 1 table à rallonges, 1
bureau de dame, 1 armoire à
glace, 1 buffet à 2 portes, 1 la-
vabo sapin, 1 table à ouvrage,
1 bureau-pupitre, buffets de
cuisine, 2 canapés parisiens, ta-
bles, 3 lits de fer, complets,
bancs de jardin et divers objets
dont le détail est supprimé.

Cette vente aura lieu an
comptant et conformément à la
loi fédérale sur la poursuite
pour dettes.

Boudry, le 4 août 1921.
Le Préposé aux poursuites :

H.-C. MOEAKD.

. IMMEUBLES
A VENDRE

ou à louer , une maison de deux
logements, au centre du village
de Corcelles; cave, galetas, pe-
tit j ardin. Facilité de paie-
ment. Le tout est libre dès
maintenant. S'adresser à César
Jacot Place Purry. rJouebâtel.

•Le so assigné offre k vendre
son immeuble, ayant 4 appar-
tements bien entretenus, plus
des locaux à l'usage de

Ii iiiii iitorit
desservis pendant vingt ans
par le propriétaire.

Les personnes que cetto af-
faire peut intéresser sont
priées clo visiter et do prendre
les renseignements sur place.

Conditions de paiement avan-
tageuses. Entrée à volonté.

J.-F. MURNER-AUBERT,
Noiraigue.

Villa à vendre
à Vevey, belle villa de 15 piè-
ces, nombreuses dépendances
et grands locaux attenants pou-
vant convenir à toute indus-
trie ou entrepôts. Prix avanta-
geux. — S'adresser Eôgio G.
Dénéréaz, VEVEY,
S_B_SB_________________g______ B

A VENDRE
2 b'.*aux porcs

de 40 kg. chacun, à vendre
chez Hermann Saam, à Bou-
dry. 

¦ 
i ¦ '

.
'

. 
' ¦ ; 

im pis pis
de 8 û. 9 semaines, offre la Co-
lonie agricole de St-Aubin. Té-
léphone 9. : . ' • : .

Ç M AISON FOHD ëS EN 1896 ^

^mm^^ij ŝgp FABRICATION DE m

(TIMBRES]
^wencaoutchcuA^Jf

LWk-B^E^
17, Rue dès Beaux-Arts , 17.

F I A M O
en très bon état, pris avanta-
geux, à vendre. S'adresser fau-
bourg do l'Hôpital 36, 1er éta-
ge, à gauche.' -•

Framboises
J'envoie, en - caisses de 4 Y*

kilos, à fr. 2.50 le kilo. Mûres
à fr. 1.80 le kg. J H 1264 O
A. DELUCCHI. Arogno (Tessin)

; LIT EN FER
pour enfant, avec matelas. Fau-
bourg du Chatean 15. 2me, à
gauche c.o.

Huilerie IE PHFiRE l
Ecluse 15 — NEUCHATEL f

Spécialités d'HUTLES pr I
I la salade, la friture, la
j mayonnaise, etc.
9 HUILE d'olives de Nice,
i - extra.
I HTJILE comestible pour

friture.
j  HUILE Le Phare, surfine.
! HUILE Le Phare, extra

supérieure, sans rivale.
S SAVON de Marseille, 72 %,
j  marque déposée, qualité
9 réputée.
S LESSIVE' grasse de Mar-¦ seille, extra.
j  CAFÉS verts et torréfiés,
9 CONSERVES, etc.

Conditions de vento très
I avantageuses.

j HUILERIE LE PHARE
S Ecluse 15 — NEUCHATEL
|'| Téléphone 12.75 \
fc__É_i_—_i ¦'—"¦¦! iimiia———

loiem* de moto
2 HP, 1 cylindre, en bon état,
à vendre à bas. prix. S'adres-
ser à E. Romy, Cernier.

Sau^e-vie 8e fruits
pure (pommes et poires), lre
qualité. Envois depuis 5 litres.
à fr. 2.30 le litre

JEAN SCHWARZ & Cie.
Distillerie. AARATJ .

ci-devant " W Ruegger & Cie.

IraoD imr Dfflœ l
A vendre, à bas prix, joli

potager
à l'état de neuf. S'adresser rue
du Château 15, rez-de-chaussée,
Peseux.
iaa~_u"»"in""Ti.'"f ".¦'ggrgapMBPMM—B~mp

Demandes à acheter

Douilles..- .
laiton •..;

vieux métaux sont achetés au
rj i-i.s haut prix du ;:our. par
Eug. Rodde, Neuchatel Télé-
phone 9.86. . . .  .. ... .;

LOGEMENTS
A louer, pour le 24 décembre,

un logement de 3 chambres,
cuisine et dépendances , bien
situé au soleil. S'adresser, en-
tre 14 et 16 h., chez M. Chs
Franck, Côte 5, rez-de-chaussée.

CHATORES
A louer tout de suite j olie

chambre meublée , indépendan-
te. S'adresser Bellevaux 2, au
magasin. 'î.o.

Belle chambre meublée, indé-
pendante pour un monsieur ran-
gé. Beaux-Arts 3. 3me. e_o.

Belle chambre
meublée. S'adresser rue de Cor-
teneaux 2. à Peseux. 

Chambre meublée. — Beaux-
Arts 15. 3me, à gauche. 

Chambre meublée pour mon-
sieur. Faubourg de l'Hôpital
13, 3me étage.
ummt tiinutuiAj-smtsauatsw¦ g .I.._UJI_UIU.HI...,

Demandes à louer
PESEUX

On demande à louer tout de
suite, grande chambre non meu-
blée ou petit logement avec
cuisine. Offres avee prix à O.
G. G., poste restante, Peseux.

OFFRES
Jeune

lilSl Éiiii
parlant bien le français ct sor-
tant do l'Ecole ménagère à fin
août, cherche place convena-
ble. S'adresser, par écrit , Evole
29 ou à l'Ecole hôtelière. 

JEUNE FILLE
cherche place dans bonne fa-
mille, soit auprès d'enfants on
pour aider aux travaux du mé-
nage, avec occasion d'appren-
dre la langue française. Entrée
à convenir. Coq-d'Indo 20. Sme.

fera! de Mi
disponible tout de suite, de-
mande placo. Certificats. S'a-
dresser aux Brenets, No 57,
Mlle Rosa Dôrrwrichtar. 

VOLONTAIRE
Jeune fillo de 16 ans chercho

place; pas de gages, mais bons
soins ot vie de famille sont
demandés. — S'adresser à Mme
Chs Quinche, Les Péreuses 59,
Vauseyon. 
Une personne

connaissant le service des
chambres et la cuisino CHER-
CHE PLACE pour tout do sui-
te, de préférence dans hôtel
ou restaurant. S'adresser à Mme
Anha HOSTETTLER , chez Mme
Tatini. . Moutler. ¦

JEUN! FILLE
cherche place pour aider au
ménage ou pour s'occuper d'en-
fants.

Demander l'adresse du No 946
au bureau de la Feuille d'Avis.

PLACES
On demande, pour tout de

suito, UNE FILLE
ayant déjà servi, pour le servi-
ce dos ehambres et du ménage.

Demander l'adresse du No 950
au bureau do la Feuille d'Avis.

On cherche, pour New-York ,
pour septembre , uno bonne

CUISINIÈRE
de 30-40 ans. Gages 250 fr. par
mois. Voyage payé. Pour tous
renseignements, s'adresser à
Mme Vve A. Mollet , La Coudre,
Neuchfttel. 

Pie pour volonMie
Madame Cécile Tobler-Rey, à

Toss - Winterthour, recevrait,
dès maintenant ou plus tard,
j eune fille saine et robuste, de
16 à 18 ans, comme volontaire .
Occasion d'apprendre le bon al-
lemand, 2 leçons particulières
par semaine, nourriture bonno
et copieuse, gages. Pour rensei-
gnements, s'adresser à la fa-
millo Jeanneret , Pensionnat
Violette , à Auvernier. 

On oherohe, pour tout de
suite, pour clinique,

CUISINIÈRE
de ler ordre,

fille de cuisine
et

femme de chambre
Demander l'adresse du No 952

an bureau ds la Feuille d'Avia. .

EMPLOIS DIVERS

PERCEUSE
do pierres fines cherche occu-
pation dans fabrique. Offres
sous chiffres U. 2564 U. à Pu-
blicltas, Bienne. J H 10249 J

On . demandé, pour tout de
suite, un garçon robuste comme

commissionnaire -
S'adresser pâtisserie Lischer,

rue de la Treille: ' \

JEUNE GARÇON
pourrait entrer tout do suite
comme petit berger chez H.
Schertenleib, à Chaumont. _

I VOLONTAIRE
! Jeune fille, couturière,
j demande place pour sep-
I tembre, pour se perfec-
; tionner dans son métier ,
| de préférence à Neuchatel
1 ou environs. Vie de farnil-
! le désirée. Offre en indi-
1 quant conditions sous chif-

__àh.ïK>S O. P. SS91 Lz,, à Orell
|||»FussIi, Publicité , Lueerne.
El. _ _̂-I_TBa 5̂/-J!l 3̂3X'Wl.?TyK.r -̂.t^J.'-UUÎM^*:*<- B̂a

AVIS DIVERS
BATEAUX A VAPEUR

Lundi  8 août 1928
si le temps est favorable

PiiÊ i le lac
(tanche Estavayer)

. de 17 h. 30 à 20 h.
. // PRIX Fr. 2 —

Sdfiétil tle Navigation.

pst à ban
La direction de la Maison de

Santé de Préfargier met à. ban
les immeubles qui sont sa pro-
priété, soit : parcs, ja rdins, grè-
ves et champs, situés aux lieux
dits à Préfargier . sur le terri-
toire de 'Marin-Epagnier. Plus
spécialement les promeneurs ,
baigneurs sont rendus attentifs
à la présente mise k ban. Tou-
tes contraventions seront pour-
suivies. .

Le droit de passage sur la
grève est réservé.

Préfargier, 27 juillet 1921.
Le Directeur : Dr MOREL.

Quelle personne charitable

prêterait
à père ! de famille honnête, sans
travail, la somma de 200 fr., ¦
avec intérêt , remboursable se-
lon entente. — Adresser offres
écrites sous chiffres L. 935 au
bureau de la- Feuille d'Avis.

On' cherche une personne dis-
posée à engager 7 à 8000 fr.
pour donner de l'extension à la

' fabrication d'une

-nouveauté
sûre et d'avenir. Intérêt 2500 fr .
par an, payable tous les trois
mois, aveo amortissement à
convenir. Adresser offres sous
chiffres 932 au bureau de la
Fenille d'Avis. 

On cherche, pour la Suisso
allemande,

JEÛNE FILLE
pour aider, au ménage et au bu-
reau de commerce. Fille intel-
ligente, ayant fréquenté l'école
secondaire, trouverait l'occa-
sion de ¦ bien apprendre l'alle-
mand, parler ot écrire. Condi-
tions: au pair , vio de famille.
S'adresser par écrit, sous chif-
i'res i A. G. 947 au bureau de la
Fouille d'Avis. 

f. ï\ L liii-Iiiei
Techniciens-Dentist es
ABSENTS

iûll6 L&ÏLZ
Technicien-dentiste

absent

F. Wallraîh
Technicien-dentiste

absent

Société ôe liavloatîon à vapoui
• ;. * •- - e t  . '.. . '

Chemin de fer Yverdon-Ste-Crosn
Jeudi il août 192!
si le temps est favorable

PROMENADE
par bateau-salon à

et de là par chemin de fer â

(Les E3as$@s$
ALLER RETOUR
6 h. 20* Neuchâtel À 21 h. 05
6 h. 30 Serrières 20 h. 55
6 h. 40 Auvernier 20 h, 45
7 h. — Cortaillod 20 h. 25
7 h. 25 Uhez-le-Bart 20 h. —
7 h. 55 Estavayer 19 h. 30
8 h. 55Yar.Yverdon dép.« ' 18 h.- 30
Chemin de fer :

Yverdon dép. 9 h. 10
Ste-Croix arr. 10 h. 20

Ste-Croix dép. 17 h.
Yverdon arr. 18 h.

PRIX DES PLACES
(aller st retour) . y

de Neuchâtel-Serriè-
res - Auvernier et . ¦' *Cortaillod à Sainte-
Croix Fr. 5.-

d'Estavayer et Chez-
le-Bart à Ste-Croix » 4.50

de Neuehâtel-Serriè-
res - Auvernier et
Cortaillod ' à Yver-
don » 3.—t

d'Estavayer et Che?-
le-Bart à Yverdon » 2.-»
Les enfants jusqu'à 12 ana

paient demi-place.
Société de Navigation.

AVIS MÉDICAUX

Médecin-Dentiste

flot mû nouvel ai
Ed. Matthey

Chirurgien-dentiste
ne reçoit pas

jusqu'au 5 septembre

AREUSE
de retour

ABONNEMENTS
s an 6 mois 3 mois i mois

Franco domicile i5.— -y.So 3*?5 i.3'o
Etranger . . . 46.— i3.— 11.5o 4.—

On s'abonne à toute époque.
Abonnements-Poste, so centimes en sus.

Changement d'adresse, 5o centimes.

Bureau: Temp le-Neuf, JV" /

ANNONCES ^ ^ ^ ^^^ ^^ 7
ou 50» tspact.

Du Canton, 20 c. Prix mînim. d'une annonce
5o c. Avis mort. _5 c. ; tardifs 5o c.

Suisse, i5 c. Etranger, 3o c. Le samedi 1
Suisse 3o c, étranger 35 c. Avis mor-
tuaires 3o c.

Réclames, 5o c. minimum a 5o. Suisse et
étranger, le samedi , 60 c; minimum 3 fr.

Demander le tarif complet.

y j if f f lfwr ;

| PAPETERIE CENTRALE S
f IMPRIMERIE §

I A. Besson, tacMtei i
• Grand'Rue * 9
g (Rue de l'Hôpital; @
9 Grand choix et prix mo- 2
S dérés dans tous les articles 4
8 Spécialité : Cartes de visite 9

Î
depuisfr. 2.50 le cent Tim- 9
bres-poste ponr collée- ©

Liions, Escompte neuchdte- ©
lois et J. Clo. g

É— ; ¦ - -
¦ ¦ =

i Librairie générale

I

Delactiaux & Niestlé i:
Rue de l'Hôpital 4, Neuchâtel

Ardeï. H faut ma-
rier Jean. . . . . 4.20

Bordeaux (Hri), Le ;
î mariage ., . . . . 4.20

Bnrnand, Les parabo-

I

les, édit. nouv. ill.,
réliée, petit format
11X17 . . . . . .  12.-

Boylesve, Elise . . . 4.05 |
Corday, Le charme . 4.15 I
Evrard. Le ; mystère |des abeilles . . .  . 4.20 g

i Frend, La psychana-
I lyse 8.—"Il
Maryan, L'éoho du ' 3passé . . . . . .  3.60 1

©•©«©«©©«©©©©©«©•©««•©••••©•«•©©©••©•©••©•••••.•«•©©••©©•©««««C©©
S r innn  ttr i lun nnrmnn in tnnnt  il °Bt recommnndable dei faire réparer vos chaus- ©

I Hans voire propre intérêt ^̂ p̂ ^̂ œ^̂  |
S — TARIF - $
• | , ¦ 1 1 ¦ ; | | , _, ©
2 SÉRIPS Enfants Fillettes et Garçons Dames Messieurs Garçons ®
g r»i£,o N°« 21-26 N«» 26-29 I N»» 30'35 N* 36-42 N»» 40-47 N°« 36-39 S
Q I ! ! ; ¦ g

§
* liP««<Mt!p !-irt»> s f Vissés. . . . 4.70 " 5.60 6.80 7.80 9.50 8.30 1ne.ssciueiafjis c^_illés bois im 580 7>_ 8__ 970 8B0 gei taious A Cousus . . . 5.40 6.40 7.50 aso 1050 8.90 §
© gggr- On se ehsrge 'dit remontage des socques et soccoll , prix suivant grandeur et travail. ""%$£ ©
® gmirtnaaBiwi-M-Miiiini____—xmmtmâmtiin -̂j eB colis postaux d'an moins deux ressemBlages 9
S raffik jr-•ŝ *'' ̂ aST ï^^^^^^^^R seront retournés franco.

* PvSMraTTWTHK**̂  M
S»N D'EXPEDITION île CHAUSSURES !

Î ^̂ ^^̂ S J- K0RTH " 
NEUVILLE 

j
* B T̂'̂ k̂ _»'fi^__^^i Bj

: 
ffl jÈ^ifii à "--châtel , place de PHôtel-de Ville , anc. mag. H. Roberl «

m >tffl fr- a__y j Ŝ JSBvsSw WmOff ^ \Tl à Genève , rue de Rive , 2, ancien magasin Morel . #

m ^^ '̂ i!̂ t'̂&̂ m̂^î È̂î f̂Ék̂ :. -'dy,i a _a Ch^ux-d a-Fantls. rue da la Balance i S
6©©®©9«©0©©9©©©9©©©e9©©©®9«9©»9©«©©«9«»«̂ ï««««w«'««t«4»«d«>«&»©©©©©©

Horlogerie - Bijunt erio

CR PÏAGET
Ang !e ine du Château , rue du Seyon I

Régulateurs - Réveils jj
Montre» 0*nrqa , Lonqines , et- . I

f ût  Êiîroin
Torpédo 4 places, 10 HP, ' 1920,
en très bon état, avec tous ac-
cessoires, à vendre, pour causo
de double emploi , 5000 fr. ' Ecri-
re sous . chiffres P.' 13461' L.,
Publicitas S. A., Lausanne.

Magasin Ernest SVlor.hier
Rue du Seyon et Rue des Moulins 2 a

Spécialité dé

lei llils
un niait par

recommandées pai MM. les médteins

NEUCHATEL — St-Honoré 2

SCfClBitB - ÉiiiïEilîii
et tous les accessoires sont tou-
j ours vendus an prix les plus
bas.
Spécialiste pour les réparations

A vendre une chambre à nian-
Ker. cbêne fumé, contenant Un
buffet , une table ù rallonges et
six chaises en cuir, le tout à
l'état de neuf , cédé 4 bas prix.

Demander l'adresse dn No 922
au bit IT* n • ' ¦ '¦ f . -.!!!•* il' î vi.< .

Pour cause de .départ , on
offre à vendre un bon

harmonium
très bien consei-vé (martlue Er-
nest Hinkel , Ulm), 10 registres,
au prix de 400 fr. Offres sous
chiffres P. 8004 Le. à Public!-
ii*.f \. T^e Locle. 

AVIS
aux chômeurs

Il sera fait, dès . ce j our, à
chaque famille atteinte par le
chômage, une réduction de

l l l / ds tons los articl°s¦ " / ° en magasin.

M. RENAUD, alimentation
CHATEAU »

©????????????<?»????«

| CHAUSSURES |
|G. BERNARD !
? Rue du Bassin 7

I MAGASIN *
? toujours très bien assorti %

Î
dans ?

les meilleurs genres •*

| Chaussures flnes i
X pour dames, messieurs 2
? fillettes et. garçons ?

2 Se recommande, 4
? G. BERNARD |

Tapis de fable
happes à thé

imprimés couleur, garan- . i
tis au lavage. Très beau
choix. Prix avantageux. I<

MAGASIN

SAV01E-PÎ.T1TP1 ERRE I
SJEUCBATEL

MAISON DE BLANC
V™ S. Ii. Berger

RUE DE L'HOPITAL 18 TÉLÉPHONE 12.64

Beau choix d'articles en laine tricotés
Industrie K&uchâleloise. a la îllsIIH Industrie Neucbâlcloise.

ç.y - *. ' /f jT -r»M/  ' / ^-CSl

WĴjSh Abolir de \;..;
gM'r ' / / teS^VC
2'--Vt- ;;M 

/ ta fabri que ''X*rr~ - ' - 'M de savon , .' • :.
S- èéM-i-s-- o, . <? j

'iff^î^^^^ v3tein|eis
^^^^^' s*°+ 

vo"s souhail ,e ïïfl^»?? 7Q\ 

ra
-lieux soleil !

STHINFïlS

La Tisane Ooris (marq. brev.j nouvelle découverte, guérit
radicalement les

sciatiques, impuretés du sang
Prix du paquttt pour une cure d'un mois : Fr 4.50 La cure

complète de, 3 paquets : Fr 13.—. Nombreuses attestations'd» paie-
risous. — H.. ZINTUKA' t'F, pharmacien-chimiste. Saint Biaise.
O. F. '29 N. Exp édition rapide par po .-te .

N' achetez pas votre mobilier avant d'avoir demandé les cata-
logues et visité leB magasins de la fabrique

BACHMANN & Cle, TRAVERS
LIT FER, 1 place aveo sommier métallique, literie ORf) —et duveterio âyUi "™*
CUISINE, copalée claire, composée de: 1 buffe t

4 portes vitrées , 1 table, 2 tabourets , 1 étagère QKf 1murale «DU.-"~
CHAISE ESCALIER (se transformant en échelle OJ1de ménago) Ùi«"""™
BEAIT BUFFET DE SERVICE, bols dur , 4 portes , O/ f lforme riche et moderne , vitraux ù iU«
MÊME MODÈLE, sapin, verni faux bois noyer, QKI _genre hollandais ui3*3*~~~'

TABLES A RALLONGES, bois dur 14-2. """¦

SECRÉTAIRE, bois dur, avec porte en haut, inté- À ! i X  rieur avec bolle marqueterie "UTS»

SECRÉTAIRE, en sapin verni uUD."""
Grand choix en magasin dans les genres peignés. — Livraison

prompte. — Installation à domicil e des mobiliers complets. — Pour
tout achat d'une ehambre complète, nous remboursons sur fac-
ture, 2 billets de chemin de fer.

Adressez-vous à une maison d'ancienne réputation ayant fait
ses preuves. .' : ¦

jar- FAVORISEZ L'INDUSTRIE SUISSE "VC

GlâlBl BAISSE
__ snr nos pointers, bnnrtde- *_ . _

n^̂ , 

l'ica. bains, ar ticles clianf- P*§§|B»J_»
ĵj| fase. Prospectas gratnit. |JjgE

__
B

1 Mm Piiif S. fl. H
^* Moulins 37 -:- CONSTRUCTEUR :T ; :. . .

I- I.1IVJJ.-TIM II imm—W _̂EBWU«BB-C9aCJrBaK -(

T'ESiCOTECSlf
Rue da -Seyon j

NEUCHATEL JBaisse énorme I

Blouses Jersey
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La poMmue anglaise vis-â-vis le la Fiante
(De la < Gazette de Lausanne >)

L'erreur britannique
Pendant tout le dix-neuvième siècle, ouverte-

ment ou secrètement, la politique anglaise a
•été vis-à-vis de la France une politique hos-
tile et défiante ; le souvenir de la lutte contre
Napoléon l'a toujours dominée et elle a con-
servé intact l'esprit qui a inspiré les traités de
1815. Même lorsque Napoléon III envoyait une
armée française combattre aux côtés de l'ar-
mée anglaise en Crimée et s'efforçait d'établir
avec elle des relations amicaies, l'Angleterre
restait au fond défiante, et ne négligeait aucune
occasion de le montrer.

La victoire de Sadowa ne modifia point ees
dispositions, et bien que le péril prussien s'an-
nonçât menaçant pour l'Europe, elle en détour-
nait , volontairement les yeux, affectant toujours
de voir le péril français qui avait cessé d'exis-
ter. Cet aveuglement explique sa conduite en
0.870. La politique de Gladstone se montra net-
tement défavorable à la France ; le Premier
anglais se réjouit des succès de la Prusse, pré-
férant à la victoire française la victoire alle-
mande. On reste confondu qu'un ministre, que
l'on considérait comme un homme d'Etat, n'ait
jpas compris à ce moment quelle puissance for-
ir_MafbIe venait de s'élever au centre de l'Eu-
rope, et quels dangers allait courir l'Europe
du fait de ses instincts1 dominateurs.

Revirement
Jusqu'en [1901 ces errements furent suivis

par la politique anglaise. Cette année-là mou-
Irut la reine Victoria, et un prince lui succéda
qui, avec une perspicacité remarquable, avait
dès longtemps discerné le péril allemand. A
peine monté sur le trône, il s'efforça d'y parer,
et inaugura une politique nouvelle, entière-
ment contraire à l'ancienne : c'était le roi
Edouard VII, qui, méconnu pendant soixante
ans, allait se révéler comme un grand homme
d'Etat. Il prépara l'Entente cordiale, et, mal-
gré les difficultés que rencontrait une pareille
«attente entre deux peuples qui avaient pris
l'habitude sinon de se détester, du moins de
ne point s'aimer, il réussit à les unir dans la
prévision du danger commun dont les mena-
çait une Allemagne grisée par sa victoire, ivre
d'orgueil, avide de conquêtes, menée par Guil-
laume II, — son neveu !

Malheureusement il mourut trop tôt, et les
hommes d'Etat anglais n'héritèrent point de sa
clairvoyance. Lorsqu'à la fin de juillet 1914,
3e Kaiser déchaîna sur l'Europe la guerre qu'il
avait dès longtemps préparée, ces hommes d'E-
tat ne parurent pas comprendre tout de suite
Ue péril qui menaçait l'Angleterre, et à l'appel
qu'en termes si émouvants le Président de la
République française adressa au roi Georges V,
il ne fut fait qu'une réponse évasive. Il fallut
que les Allemands eussent violé la neutralité
(de la Belgique et envahi son territoire pour que
la Grande-Bretagne ouvrît les yeux et se déci-
dât à entrer dans la lutte.
' Ce retard était doublement regrettable, car

si, dès les premiers symptômes annonçant la
résolution belliqueuse du Kaiser, l'Angleterre
avait nettement déclaré qu'elle se rangerai!, aux
côtés de la France, le Kaiser aurai! remis
l'épée au fourreau ; ce n'est point là une hypo-
thèse gratuite : que l'on se rappelle l'émotion
et le désarroi manifestés par le chancelier de
Bethmann-Hollweg lorsqu'il apprit la décision
de T Angleterre.

Le retard était non •moins regrettable en ce
qu'il laissait la France seule exposée aux pre-
miers coups de l'effroyable machine de guerre
allemande, et il ne fallut rien de moins que
l'héroïsme inouï des armées françaises et le
génie de leurs chefs pour arrêter sur la Marne
la poussière dee hordes barbares.

Grâce à lord Kitehner e'f) a la clairvoyance de
jseta hommes d'Etat, la Grande-Bretagne fit son
v_evoir pendant la guerre. Il n'est pas tout à
ïa_t exact de dire qu'elle vint au secours de la
Fraxice, car, directement menacée par l'occu-
pation d'Anvers, d'Ostende, etc., par les efforts
des Allemands pour s'emparer de Calais ©t de
Dunkerque, elle avait alors à lutter pour son
salut ; elle vint donc se battre sur îe territoire
(français. La politique d'Edouard VII triom-
phait. A ce moment-là la haine de l'Allemagne
pour l'Angleterre se manifesteit par les actes
autant; que par les paroles : < Dieu punisse
l'Angleterre > l et les sous-marins allemands
s'eifioniaient de réaliser la menace en détruisant
tout ce qu'ils pouvaient des vaisseaux britaai-
tdquyes.

En ĵn après quatre ans et demi de la guerre
la plus effroyable que l'humanité eût jamais
rvue, la victoire se déclara pour les Alliés ert
l'Allemagne fut vaincue.

U ne s'agissait point pour les Alliés de faire
subir aux Allemands le sort que ceux-ci leur
auraient fait subir s'ils avaient été victorieux ;
les Alliés ne sont pas des barbares. La jus-
tice voulait que la France, qui avait supporté
presque seule au début tout le poids de la
guerre, qui avait perdu plus de 1,500,000 de
ees enfants ©t vu ravager plus de dix de ses plus
[beaux départements, fût mise dorénavant à

l'abri d'une aussi formidable agression, et re-
çût l'équivalent de ses pertes et de ses sacri-
fices. C'est ce que devait avant toute autre cho-
se consacrer le traité de paix...

A la surprise du monde entier, il n'en fut
rien, et si l'influence du rêveur qu'était M. Wil-
son ne fut pas étrangère à ce déni de justice,
il faut bien reconnaître que M. Lloyd George,
qui aurait pu, dans les réunions de la confé-
rence, contrebalancer l'influence de M. Wilson,
s'employa au contraire à réduire par tous les
moyens possibles la part de la France dans les
justes réparations qui lui étaient dues.

La première faute
Une première faute avait été commise par

les Alliés, faute qui a pesé, qui pèse et pèsera
peut-être toujours sur la situation, c'est d'a-
voir, à la première demande de l'Allemagne
aux abois, accordé l'armistice, qui laissait la
victoire incomplète en épargnant au Barbare
envahisseur d'être envahi à son tour. Il fallait
continuer à repousser le boche l'épée dans les
reins, et c'était dans Berlin que devait être si-
gnée la capitulation de l'Allemagne. La parole
aurait dû être laissée au maréchal Foch, qui
aurait su faire la paix comme il avait su faire
la guerre. Au contraire, ce furent le président
Wilson et M. Lloyd George qui, sous prétexte
d'humanité, se substituèrent à lui et arrêtèrent
les hostilités, si bien que, pour mettre un terme
qu'ils croyaient plus prompt à l'effusion du
sang, ils ont en réalité perpétué un état pré-
caire, instable, qui n'est pas la paix, et d'où à
chaque incident on peut redouter de voir sortir
la guerre.

Cette faute initiale, dont la responsabilité in-
combe aux Alliés dans une mesure à neu près
commune entre eux, fut suivie d'une autre
faute, non moins grave, qui n'est imputable
qu'au Premier ministre britannique.

Pour que l'ordre se rétablit dans une Europe
bouleversée par quatre ans et demi de la guerre
la plus effroyable qui ait répandu ses horreurs
sur la terr e, il importait :

1. Au point de vue moral, que le peuple cou-
pable de l'agression, coupable également de la
marque odieuse qu'il avait imprimée à la lutte
par les procédés antihumains de sa barbarie
scientifique, fût punie tout au moins tenu à ré-
parer ses crimes.

2. Au point de vue matériel, que la France
victorieuse et meurtrie, reçut les plus larges
indemnités et que son territoires dévasté par
les Allemands fut remis en état par ces mêmes
Allemands.

Pour atteindre ces deux buts essentiels», il
suffisait de montrer à l'Allemagne que les
puissances qui l'avaient vaincue restaient unies
pour surveiller l'exécution du traité de paix
et ne souffriraient pas qu'il y fût porté atteinte.
C'est là le devoir qu'il incombait aux chefs des
nations alliées -, c'est là ce qu'aurait -ni et fait
an véritable homme d'Etat.

Or que s'est-il passé ?

Albion était servie...
• Dès les premières réunions de la Confé-
rence, alors que le représentant de ia France
eût dû réclamer pour sa patrie, la grande vic-
time de la guerre, qu'on s'occupât tout d'abord
de réparer ses maux et de lui accorder le bé-
néfice de ses justes revendications, c'est au
contraire le représentant de l'Angleterre qui
se fai t servir le premier. Il obtient que la flotte
de guerre allemande lui soit livrée, ainsi que
les colonies. Dès lors, M. Lloyd George cessant
de redouter pour son pays aucun danger ve-
nant de l'Allemagne, ne songe plus qu 'à sa-
tisfai re les désirs de ses concitoyens soucieux
de reprendre les affaires. Lui-même, cédant à
la pression des grands banquiers, dont H s'est
fait le serviteur dévoué, il n'a .qu 'une idée c'est
de remettre l'Allemagne en état de redevenir
la cliente de l'Angleterre ; la France, qui a
d'autres préoccupations et d'autres réclama-
tion à formuler d evient une « gêneuse > , qu'il
imports de faire taire, et M. Lloyd George s'em-
ploie à cette besogne avec le zèle incohérent
qui est si bien dans ©a nature.

A toutes les réunions du Conseil des Gran-
des puissances alliées, il contribue à rogner la
paît de la France, et entre temps il se livre
à des manifestations oratoires de nature à en-
courager les résistances -de l'Allemagne.

Sur tous les points du globe où subsistent des
ferments de guerre, 11 suit une politique dia-
métralement opposée à celle de la France : en
Orient , en Pologne, et actuellement en Haute-
Silésie Il va , lui, le représentant de là Grande-
Bretagne, jusqu 'à accueillir les envoyés de Lé-
nine et de Trotsky, et à faire un accord mons-
trueux avec le bolchévisme I

II a fallu à la France toujours sacrifiée par
lui une patience admirable et l'Instinct des
grands intérêts de l'Europe, de la Civilisation
et de l'Humanité, pour supporter les caprices
et l'hostilité de M. Lloyd George.

C'est un spectateur impartial des événements,
qui ose émettre son avis. U ue semble pas dou-
teux qu'au point de vue de l'avenir, c'est la
France qui a raison, c'est la France qui voit
juste, et qui , avec une sérénité admirable pour-
suit sa tâche civilisatrice au milieu de« obsta-
cles que lui suscite surtout celui-là mOme qui
devrait l'aider.

Quant aux Anglais, il semble qu'ils commen-
cent à voir clair et à. se rendre compte de la
route périlleuse où les a engagés M. Lloyd
George. Déjà , la grande voix du < Times > a
fait entendre des pajoles sévères ; elle a pous-
sé le cri d'alarme.

La France demeure l'espoir du monde civilisé
En présence de cette divergence gà complète

entre la politique anglaise et la politique fran-
çaise, on se sent pris d'une véritable angoisse,
car, dans l'état actuel de l'Europe, au milieu du
désordre et de la confusion qui régnent par-
tout, plus que jamai s l'accord des deux grandes
nations reste nécessaire. Cet accord n'importe
pas seulement au salut de l'Europe, il importe
également au salut de la Grande-Bretagne non
moins autant qu'au salut de la France.

Tous les Français le comprennent et le
voient : c'est là le secret de leur attitude si
digne, si réservée, si patiente ; ils n'ont d'ail-
leurs pas perdu tout espoir qu'un revirement
puisse s'opérer dans Fesprit de M. Lloyd
George. Il est certain qu'il y a, en Angleterre,
beaucoup d'Angl ais qui, eux aussi, voient le
danger d'une rupture de l'Entente — ce qu'à
Dieu ne plaise I Prise dans son ensemble, la
nation anglaise et une noble nation qui,
après s'être courageusement lancée dans
la lutte contre la Barbarie au nom de
la Civilisation, ne veut pas que ses sacrifices
aient été vains, et continue à mettre son hon-
neur dans le maintien avec la France d'une
alliance qui a donné à l'Entente une ei magni-
fique victoire.

Mais, quoi qu 'il arrive, c'est vers la noble
France que se tourne, comme en 1914, l'espoir
du monde civilisé. Elle donne à l'univers
l'exemple du calme, de la résolution, de la pa-
tience après avoir donné l'exemple du plus
beau et du plus pur héroïsme. Il n'est pas pos-
sible que l'Angleterre n'ouvre pas les yeux et
ne voie enfin ce que voit quiconque porte en
son cœur un idéal de justice et de liberté.

S. N. COCLAS.

Lettre soleuroise

Rénovations. — Un grincheux. — La moisson.
Les élections

Les jours se suivent et ne se ressemblent
pas. Le dimanche avant l'épouvantable catas-
trophe des bains, Soleure était en fête. C'était
l'anniversaire de la bataille de Dornach qu'on
fêlait non seulement dans la ville des théoso-
phes, mais aussi dans la capitale comme toutes
les années ; là-bas c'étaient le cortège des en-
fants des écoles et des autorités, les discours
et les chants sans oublier le service divin, ici,
à Soleure, les chants et les danses SUT lea ponts
de l'Aar, de cette Aar qui le lend e.nain devait
faire les dix petites victimes que l'on sait ;
tragique contraste.

•••
II faudra reviser soigneusement l'état des

constructions aux bains publics ; du reste c'est
un peu partout que l'on cherche à rénover au-
jourd'hui. St-Urs a été remis à neuf , l'hôtel de
ville aura son tour, il date de 1476 et on peut
constater avec quel soin et quelle solidité on
travaillait aux XVme et XVImé siècles ; sa fa-
çade est en style de la Renaissance allemande
(XVllme siècle) , la tour nord possède un es-
calier hardiment conçu et la salle dite « de
pierre > du premier étage est ornée de quel-
ques vitraux et de différents objets d'art.

•••
Il faut décidément, être atteint d'une misan-

thropie aiguë pour reprocher aux cadets d'Ol-
ten un voyage qu'ils ont fait aux bords du lac
des Quatre Cantons après avoir visité le champ
de bataille de Sempach. Les temps sont chers,
dit-on, on le sait bien, mais ce qu'on sait éga-
lement c'est que des courses semblables ne
coûtent pas les yeux de la tête puisqu'elles se
font en grande partie à pied, qu'elles sont une
excellente occasion de s'exercer physiquement
comme d'apprendre à connaître son pays -,
d'ailleurs la tâche d'un corps de cadets n'est-elle
pas avant tout de former le jeune homme et de
lui apprendre à vaincre les difficultés, et puis
n'est-ce rien que d'établir un contact entre les
différentes populations de la patrie, de voir des
caractères nouveaux, des méthodes ignorées. Et
quand tout ce développement peut se faire pour
le prix minime de 12 fr. 50 pendant trois jours,
il n'y a décidément pas de quoi récriminer ;
nos jeunes touristes n'ont rien payé pour les
deux nuits qu'ils ont été en voyage, la première
ils l'ont passée aux casernes de Lueerne et la
seconde dans une maison d'école à Schwyz.

•••
Désireux d'initier toujours mieux la popula-

tion intellectuelle de la ville, et surtout la jeu-
nesse, aux charmes de la langue de Racine et
de Corneille, le professeur Mercier, de Lau-
sanne, a donné un cours gratuit et libre
pendant plusieurs jours sur la itttéra^
ture française et Suisse romande. Depuis les
temps où Soleure hébergeait l'ambassadeur de

nos voisins de l'Ouest, le français est toujours
resté en honneur dans la capitale et... ailleurs
encore dans le canton.

*••
La moisson se fait dans des conditions parti-

culières, aussi rapidement que le permet la
chaleur torride que nous subissons. Jamais on
n'avait vu le grain mûr déjà en juillet , quant
au regain il est maigre, très maigre, et on fait
bien de prendre aussi vite que possible ce
qu'il y a ; heureusement que les provisions de
fourrage sont abondantes et nous ne serons pas
contraints de mettre déjà maintenant le bétail
dans les prés comme on le fait ailleurs.

.».
Un mot pour terminer sur les élections des

Conseils communaux qui se sont faites diman-
che dans tout le canton ; elles marquent en
général un progrès de la droite au détriment
des socialistes ; les partis bourgeois ont gagné
plusieurs sièges, de même pour les élections au
tribunal de district à Olten. Preuve que, malgré
la crise qui est presque toujours mauvaise con-
seillère, les doctrines de Moscou n'ont pas en-
core pris pied chez nous.

VIEILLES GEIIS ET VIEILLES CHOSES
Courage et endurance

On travaille beaucoup maintenant à l'éduca-
tion physique de la jeunesse. Nombre de sports,
inconnus autrefois, pratiqués aujourd'hui avec
zèle et persévérance, avec passion même par
la plupart de nos jeune s gens ei de nos jeunes
filles, y contribuent pour une large part . On ne
peut qu'applaudir à cette tendance nouvelle,
pour autant du moins, bien entendu , qu'elle
n'empêche pas ou ne diminue pas le travail
que nécessite le développement intellectuel,
nécessaire aussi. Il est évident que ceux qui
sont ainsi exercés, dès leur enfance acquièrent
une adresse, une force et un courage que Ue
possèdent jamais au même degré ceux qui sont
élevés en serre chaude, à l'abri de tout danger.

Il ne faudrait pas se figurer cependant que
nos pères, qui ne connurent aucun des sports
à la mode actuellement, qui n'eurent pas même
l'avantage de recevoir à l'école des leçons de
gymnastique, ne jouissaient d'aucune des qua-
lités physiques, qui sont l'apanage de tous les
sportemen d'aujourd'hui. Bien au contraire ;
les courses souvent très longues qu 'ils devaient
faire à pied, les travaux de la campagne et du
jardin, la lutte, le tir et bien d'autres exercices
de ce genre fortifiaient leurs muscles, assou-
plissaient leurs membres, exerçaient leur œil
et les rendaient aptes, eux aussi, à soutenir
la lutte do l'existence.

En 1711, d'importantes réparations durent
être faites à la tour du temple du Locle, dont
le toit était pourri ; L.-D. Huguenin du Mittand
en fait, dans son journal, un récit intéressant,
qu'il termine comme suit :

< Ainsi la dite ramure et besogne fut faite
depuis le commencement d'avril 1711 et ache^
vée environ le mois de septembre de la dite
année. La ramure étant ainsi levée et parache-
vée, deux jeunes charpentiers de Renan mon-
tèrent et grimpèrent tout au haut de la < dai-
gne >, où est le poulet, et plantèrent sur le fer
du dit poulet un gros bouquet fait de toute sor-
te de fleurs et couleurs, avec quantité de flo-
qtues et rubans rouges, lequel avait été cons-
truit par plusieurs filles du village. Et le di-
manche, 5 de juillet, au dit an, y allèrent aussi
au haut d'icellos deux jeunes garçons du Locle,
nommés Jacques Robert et Biaise Jacot-Des-
combes, avec chacun un bouquet qu'ils plan-
tèrent au haut du poulet, sans échelles ni quoi
que ce soit, en grimpant.

> D>e quoi David Huguenin, sur les mémohjes
duquel j'ai relaté ceci, a vu toutes oes choses
de ses propres yeux.

> Fait et copié par moi, soussigné, le 23
janvier 1772.

> L.-D. Huguenin du Mittand. >
Beaucoup de nos amateurs de sports et d©

nos gymnastes' actuels ne voudraient et ne
pourraient pas sans doute en faire autant, et
ils auraient raison, croyons-nous, de ne pas
essayer.

A propos d'endurance, citons aussi la rela-
tion d'un accident que fait à son frère uni lieu-
tenant de la compagnie des volontaires de Neu-
châtel.

< Voici, dit-il, les premières lignes que j 'é-
cris depuis aujourd'hui huit jour s qu'un acci-
dent m'oblige de garder ma chambre. Sans avoir
été à la guerre, j'ai été blessé d'un coup de feu
aussi heureusement que possible.

> Je me trouvais placé en face du centre de
notre compagnie de volontaires, prêt à com-
mander une décharge générale, après celle
que commandait un de nos officiers. Un soldat
a eu le malheur d'oublier sa baguette dans le
canon de son fusil. Le feu ee commande et la
baguette vient frapper sur mon baudrier, qui
est de bon buffle ; elle se brise en trois pièces,
dont deux ont été retrouvées -, elle me fait un
trou au défaut de la poitrine, du côté gauche,
et ressort par derrière l'épaule ; outre oela

j'ai eu un autre trou au bras gauche devant
et deux derrière.

> Comment expliquer la singularité de ©6
coup ? Deux trous devant et Irois derrière per.
ces tout outre et aucun de mortel l Je tombais
tôt après le coup reçu et après survint une fai.
blesse de quelques minutes. Chacun me croyait
tué, le bruit s'en répandit dans la ville, tout
était en consternation. La scène était à l'Ecluse
ler août, à 5 V. heures du soir.

> Il a été bienheureux dans cet événement
que je fusse un corps parfaitement sain : trois
saignées le jour fatal et le suivant ont empêché
presque toute la fièvre et l'inflammation. >

Deux trous devant et trois derrière, et dire
quand même qu'on a été blessé aussi heureuse-
ment que possible 1 Vrai, cela fait supposer une
dose de soumission et d'endurance peu com.
mune.

On comprend , avec de tels soldats, l'opinion
de Machiavel sur les Suisses. Ayant traversé
notre pays pour se rendre au Tyrol auprès de
Maximilien I, ce grand patriote adressa aux
seigneurs de la République florentine un rap.
port sur l'état politique et militaire qu'il y avait
trouvé. < Les Suisses, dit-il, sont les plus libres
et les mieux armés de tous peuples ; c'est d'eux
seuls que j 'ai peur. S'ils nous attaquaient, nous
serions perdus 1 >

A quoi il ajoutait le conseil d'organiser en.
Italie une armée do milices comme la nôtre.

FRED.

EXTRAIT DE LA FEUILLE OFF C EL Ll
— Séparation de biens entre les époux Edouard-

Benjamin Colombo, ouvrier, à Fleurier, et dama
Maria-Célina Colombo née Grandidier.

— Séparation de biens ensuite do faillite entre
Emile Blum-Brandt, fabricant d'horlogerie, et «on
épouse, dame Bertha-Amélie née Brandt.

— Contrat de mariage entre Edouard Jeanneret,
comptable, et Dothaux Madeleinc-Léocie, tous deux
à La Chaux-de-Fonds.

— Les examens en obtention des brevets de ca-
pacité pour l'enseignement dans les écoles secondai-
res et des brevets spéciaux auront Heu à Neuchâtel,
dans 'a seconde quinzaine du mois de septembre
prochain. Les inscriptions sont reçues au secréta-
riat du département de l'instruction publique jus-
qu'au 10 septembre prochain.

— 16 juillet. Faillite de Emile-Frédéric Fesselet,
négociant, domicilié à Neuchâtel. Liquidation som-
maire. Délai pour lea productions: 23 août 1921.

— 30 juillet. Clôture de la liquidation de la fail-
lite de la société en nom collectif von Almen et
Nicolet, fabrique de balanciers Laboris, aux Ponts.

— 30 juillet. Clôture de la liquidation des failli-
tes de von Almen Jules-Edgar, Nicolet Albert-Ar-
mand et Humbert. Georges-Auguste, chefs de la so-
ciété en nom collectif von Almen ot Nicolet, fabri-
que, de balanciers Laboris, aux Ponts.

— Suspension de liquidation de la succession In-
solvable de Petitpïerro Jules-Albert, décédé le 10
septembre 1920, précédemment industriel à Neuchâ-
tel. Si aucun créancier ne demande, d'ici au 18
août 1921, la continuation de la liquidation en fai-
sant l'avance des frais nécessaire, la succession sera
elôtnrée.
. —. Faillite de Waser Adolphe-Wilholm, cuisinier
et ex-tenancier de l'hôtel du Lac, aux Brenets. L'é-
tat de collocation des créanciers de cette faillite,
modifié ensuite de production tardive, peut Ôtre
consulté à l'office des faillites clu Locle. Les actions
en contestation doivent être introduites dans les
dix jours à dater de oette publication.

— Prolongation de deux mois du sursis concorda-
taire de la société en commandite Lees et Co., com-
merce d'horlogerie, à Fleurier. Une nouvelle assem-
bléo des créanciers aura lieu le 28 septembre 1921,
à 16 h., à l'hôtel de district, à Môtiers-Travers.

M t la Fenille officielle suisse lia mmm
— Ensuite de décès, Albert Baumann a cessé de

faire partie de la société en nom collectif Baumann
et Freibourghaus, fabrique de boîtes de montres en
or, à La Chaux-de-Fonds. Il est remplacé par ses
deux fils Henri et Ariste Baumann, boîtiers, y do-
miciliés. La société continuera sous la raison Bau-
mann , Freibourghaus & Cie. Seuls Fri tz Freibourg-
haus et Henri Baumann auront la signature sociale.

— La raison do commerce Léon Siegenthaler , La
Moderne, horlogerie on gros, à La Chaux-de-Fonds,
modifie sa raison sociale, qui sera désormais Léon
Siegen thaler, Fabrique Stylius.

— La société en nom collectif G. Diel & Cie, fa-
brique d'instruments pour mesures de précision, à
La Chaux-de-Fonds, est radiée pour cause de cessa-
tion de commerce, sa liquidation étant terminée.

— Sous la raison sociale Société Immobilière Les
Ormes S. A., il est créé une société anonyme qui a
son siège à La Chaux-de-Fonds ot pour but l'ac-
quisition au prix do 3600 fr. d'un terrain à la rue
des Ormes, l'édification d'un bâtiment snr ce ter-
rain à l'usage d'habitation et son exploitation. La
durée de la société est Illimitée. Lo capital social
est de 5000 fr. La société est représentée vis-à-vis
des tiers par un administrateur nommé par l'as-
semblée générale.

— Les raisons suivantes sont radiées d'office en-
suite de faillite :

Interchangeable S. A. on liquidation, fabrication
de pièces détachées pour l'horlogerie, à Cernier.

Bose Grossenbacher, fabrique do boites métal,
acier et fantaisie, à Dombresson.

Société Immobilière de Cernier S. A- achat, ex-
ploitation et vente d'immeubles au Val-de-Ruz, à
Cernier.
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Panl WEST et William JOHNSTON
bidapf é de. Vanglais par B.-Pterre Luguet.

Quant à la note fraîchement écrite, décou-
verte par Sullivan sur ïa porte du laboratoire,
puisqu'elle n'avait pas été écrite par Hopkms,
quelqu'un devait eaivoir qu'il était parti.

Découvrir qui l'avait écrite était son pre-
mier travail.

En atteignant le bâtiment du collège, il re-
marqua avec satisfaction que la brouette et la
pelle étaient encore où les quatre homme» lea
avaient laissées. Il voulut y jeter un nouveau
regard et s'avança.

H examinait attentivement les deux objets ,
quand une ombre s'étendit sur son épaule. Sul-
livan leva la tête et vit, pendant la durée d'un
«éclair, un visage terrifié qui le regardait d'nne
fenêtre située au-dessus de lui. Le détective
.«connut un des hommes qu'il avait vus la nuit
dernière â la lueur d» l'aDumette.

— Cette affaire me ménage des surprises,
se ddt-il, si l'enlèvement n'était pas aussi évi-
dent, je serais disposé à croire... tout!

Il remarqua que la brouette portait la mar-
que < Collège Graydon > estampillée sur le
coté, alors que la pelle n'avait aucune indica-
tion.

— Je m'en souviendrai, se dit-il. En vérité,

Baprodu -tion autorisée pour tous lea journaux
ayant on traité avec la Société des Gêna de Lettres.

je crois qu'il sera bon de me souvenir de tout
ce que j'ai vu ou entendu par ici.

Il était neuf heures passées; le doyen avait
dispensé le rassemblement formé devant la
porte du laiboratoir» et envoyé les messagers
chez Mrs Hopkins et à la maison d"Ernesta Frost.

Le collège avait repris, à la surface, son cal-
me habituel. Que ne se cachait-il pas sous ce
calme?

Le détective ne rencontra que quelques étu-
diants, dans sa course à travers le bâtiment,
vers la porte du laboratoire. Devant cette
porte se tenait un petit homme âgé, examinant
la note encore épinglée.

Sullivan s'avança doucement derrière lui et
dit :

—Je vous demande pardon, Monsieur, se-
riez-vous le professeur Hopkins?

Il savait parfaitement le contraire, mais ne
l'accostait ainsi que poux excuser sa présence.
Alors, suivit sa conversation avec le doyen, et
la complaisance de ce dernier pour lui indi-
quer le bureau du professeur Snydef.

C'était le moment de l'action. Sullivan enleva
prestement la note de la porte, remercia le
doyen pour sa bonté et s'empressa de sortir du
bâtiment.

Il-se rendit directement chez Mrs Hopkins et
îut bientôt assis près d'elle dans le parloir.

— Les avez-vous trouvés? lui demanda cette
dernière.

— Pas font à fait, mais je suis sur leurs tra-
ces. Hs ne peuvent échapper, j'ai de forts in-
dices... Maintenant, avant que j'aille plus loin,
avez-vous... >

— Oui! dit Mrs Hopkins en lui mettant dans
la main l'argent qu'elle avait obtenu de la
banque.

Après quoi, elle raconta l'histoire du retrait
des fonds de la famille paa- le professeur.

— Le misérablel s'écria Sullivan. Pardon-
nez-moi, Madame, de parler ainsi de votre
mari... Et vous dites que ces cent dollars sont
votre dernière ressource?

— Bien pis! sanglota Mrs Hopkins. Ils sont
pris d'avance sur le traitement non payé de ce
mois* qui n'est que de cent cinquante dollars.

— Reprenez cet argent, Madame, dit Sulli-
van en le posant sur la table. Vous payerez
quand le cas sera résolu. Je vais attraper le mi-
sérable et lui falire rendre l'argent qu'il a volé...
Oui... volé !

Il ne voulu* pas écouter les protestations de
Mrs Hopkins, obstinée à vouloir tenir sa pa-
role.

L'incident clos, le détective montra à sa
cliente la note qu'il avait prise sur la porte du
laboratoire.

—Regardez ceci et dites-moi si vous recon-
naissez l'écriture ?

Mrs Hopkins essuya ses yeux pour regarder
la note dont la lecture la bouleversa, sans re-
marquer, tout d'abord, qu'elle n'était pas de 'a
main de son mari. C'était un mot de lui..; pas
à olle c'est vrai, mais de lui !

Le détective reprit :
— Calmez-vous, madame. Ce n'est pas ré-

criture de votre mari, n'est-ce pas ?'
— Non... c'est...
— De qui ?
— Je ne...
—¦ Réfléchissez ! Pensez à tous les profes-

seurs du collège. Est-ce de Gordon ? • • ¦
— Attendez I
Mrs Hopkins vint à la table, sortit du ti/roir

un album, d'autographes dans lequel se trou-
vaient une ligne d'écriture ot la signature de
presque tous les membres de la faculté, et le
tendit au détective qui en tourna rapidement
les pages.
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Quand il arriva à celle où Snyder avait écrit,
il tressaillit.

— C'est ce}ui-là, dit-il. Regardez vous-même.
— Je le croirais... Qu'est-ce que cela signifie?
— Simplement que ]jé professeur Snyder a

été prié par votre mari de mettre cette note sur
la porte du laboratoire, ce qu'il a fait â 9 h. H
passées, la nuit dernière.

— Alors le professeur Snyder...
— Peut nous mettre sur la voie '.... Laissez-

moi faire, madame, il nous y mettra !

X

Doyen et détective

Le mardi îut pour MM. Rice, Snyder, Fischer
et Gordon, un jour d'inexprimables tortures.

Ile/ se glissèrent dans le collège comme des
coupables, Snyder le premier, Fischer et Rice
ensuite et devant l'agitation causée par l'absen-
ce d'Hopkins, devant les questions du doyen,
ils ne surent que murmurer une profession d'i-
gnorance.

Comme Fischer, profondément troublé, pré-
parait le travail du jour, il jeta machinalement
un regard par la fenêtre au-dessous de laquel-
le se trouvait la brouette, et vit. avec épouvan-
te, un homm e, un étranger, qui l'examinait
comme s'il soupçonnait quelque chose. L'hom-
me leva la tète et aperçut Fischer. Ce dernier
se retira précipitamment... Que signifiait cet
examen ?

Il courut chez Gordon pour lui conter l'a-
venture, lui décrire soigneusement l'inquisiteur
et déposer sur les épaules de son collègue une
parti de son fardeau d'épouvante.

Gordon était arr 'vé tout inquiet de ea ren-
contre avec l'individu de la soirée précédente.
Quand le doyen lui demand a s'il pouvait ex-
pliquer la note d'Hopkins. il uerdit 'A tête et

ne comprit que. plus tard la maladresse qu'il
avait commise en lui conseillant de demander
à Rice ou à Fischer. H était trop tard pour se
rétracter.

Les' conversations des étudiants au sujet d'Er-
nesta Frost et d'Hopkins éloignèrent cette pen-
sée, et, en entendant sortir de leurs lèvres ces
deux noms réunis, il eut grand'peine à résis-
ter à l'envie de crier :

— C'est un mensonge l TJn infâme menson-
ge ! Ils ne se sont pas enfuis !

Pour le doyen, ce jour fut également intéres-
sant. Sans se lasser, il questionna le messager
qui lui apportait la stupéfiante nouvelle de la
disparition d'Ern esta, sans pouvoir en tirer au-
tre chose.

Après lui avoir recommandé de garder le se-
cret de cette disparition, il le congédia et se
prit à réfléchir.

Cet homme n'était pas le vieux fou, ni l'a-
veugle qu'on croyait ; il avait noté les commen-
taires des étudiants à la porte du laboratoire;
depuis longtemps, il avait connaissance des soi-
rées qu'Hopkins passait en compagnie d'Er-
nesta , et s'était demandé s'il devait permettre
la continuation de pareille chose. La dispari-
tion simultanée du professeur et de la j eune
fille était-elle le résultat de ces rencontr es?...
Cela semblait certainement mystérieux.

— D'ailleurs, soliloquait le doyen, s'il n'y a
pas de mystère pourquoi Snyder, qui a écrit la
note, ne me dit-il rien? Pourquoi Rice et Fi-
scher nient-ils toute connaissance des actions
d'Hopkins, et pourquoi Gordon dit-il qu'ils sont
au courant? Enfin , qu'est devenue la note?

Comme pour répondre à cette question , on
frappa à la porte. Le doyen cria:

— Entrez!
Celui que le doyen croyait un agent en librai-

rie — Sullivan — entra.

LUMIÈRE DE MORT
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POLITIQUE
Lia gnerre turco-grecque

La situation
CONSTANTINOPLE , 7 (Havas). — Après un

arrêt de huit jours, à la suite de la première
phase de l'offensive grecque en Anatolie, il
semble, d'après les nouvelles de source hellé-
nique, que l'avance grecque recommencerait,
avec Angora comme objectif immédiat.

Les services de ravitaillement et de l'inten-
dance ont été concentrés à Eski Cheir.

Toutefois, les milieux turcs accueillent avec
scepticisme les bruits d'une offensive sur An-
gora, qu'ils estiment impossible pour diverses
raisons.

Quoiqu'il en soit, le quartier général d'Ismed
Pacha déploie des efforts extraordinaires pour
réorganiser et renforcer l'armée kémaliste; il
a fait fortifier tous les défilés et les positions
qui se trouvent devant Angora, où se livrerait,
dit-on, la bataille décisive.

A Angora
D'après les dernières nouvelles, arrivées

d'Athènes au bureau de presse hellénique, une
révolte aurait éclaté à Angora à la suite de
violentes attaques portée dans l'assemblée na-
tionale turque contre Khémal pacha. La foule,
parcourant les rues, a attaqué tous les établis-
sements publics, blessé et tué plusieurs em-
ployés. Les réfugiés arrivant à Eski-Cheir ra-
content avoir compté par centaines les cada-
vres.

CONSTANTINOPLE, 7 (Havas). — On an-
nonce que les Kémalistes ont décidé d'évacuer
Angora et de se retirer sur Césarée.

Iles britanniques
Une note Reuter

Une note Reuter explique que le gouverne-
ment des soviets, en feignant aujourd'hui d'ac-
cepter la reconnaissance de la dette d'Etat,
oherohe à obtenir de la France qu'elle recon-
naisse <de *jure > le gouvernement de Moscou.
Reuter engage la France à se défier.

Cette note est pour surprendre. Si un gou-
vernement européen a déjà reconnu en fait au
moins le gouvernement des soviets, ce n'est
pas le gouvernement français et les notes offi-
cieuses de Londres ne peuvent guère fournir
de judicieux conseils en la matière. Il faut
plutôt voir dans cette démarche, le signe de
l'inquiétude britannique. En effet, M. Briand
a décidé de venir au secours de la Russie affa-
mée et de participer au mouvement de secours
qui s'organise de toutes parts. Le gouverne-
ment français insiste bien sur ce qu'il ne s'agit
nullement de modifier la politique française à
l'égard du gouvernement de Moscou, qu'il n'est
pas disposé à le reconnaître ni à nouer des re-
lations commerciales avec lui. Toutes choses
que la Grande-Bretagne a faites et désire évi-
demment être seule à faire, car elle en tire
des avantages d'ordres divers.

Mais il est certain qu'en venant au secours
du peuple russe, que l'on ne peut laisser dans
la détresse, on court le danger de fortifier l'i-
gnoble gouvernement de Moscou. On se sou-
vient qu'au printemps de 1919, une action de
secours anglo-américaine fut organisée dont M.
Nansen devait prendre la direction. Le gouver-
nement français refusa de s'y associer pour la
raison donnée plus haut. Bien que les choses
aient changé et que Moscou soit disposé à bien
de« concessions, le bolchévisme n'est pas mort
et la Grande-Bretagne, en raison de l'attitude
qu'elle a adoptée à son égard, aurait peine à
ne pas mêler sa politique- à cette action de se-
cours purement humanitaire.

Pertinax, examinant le problème dans
l'< Echo de Paris > conclut comme suit :

< Nous n'entendons point indiquer la route à
suivre. Il n'est point si facile de la trouver. Ce*
pendant, si les alliés et associés s'imposent des
sacrifices, il est difficile de concevoir qu 'ils
n'exigent point en retour l'octroi de certaines
garanties touchant tout au moins la liberté des
personnes et l'attitude de Moscou à l'égard des
Etats voisins, européens aussi bien qu'asiati-
ques. Il serait absurde qu 'après avoir fait face
à une détresse procédant directement du com-
munisme, les puissances eussent ensuite à sou-
tenir les assauts de l'armée rouge. >

C'est très typique et cela explique l'attitude
réservée de l'opinion française. La note Reuter
n'en est que plus inopportune.

L'Irlande
LONDRES, 5. — Un regain d'intérêt s'est

manifesté relativement aux négociations irlan-
daises, à la nouvelle que le Parlement sinn
fein doit se réunir le 16 août pour discuter l'of-
fre de M. Lloyd George et l'attitude de l'Ulster.

M. E. Martyn, envoyé spécial en Mande du
< Daily News > télégraphie de Belfast qu'un

contre-temps sérieux vient de se produire dans
les négociations de paix irlandaises

L'Ulster, dit-il, a déîinitivement refusé d'ad-
hérer aux propositions du gouvernement bri-
tannique. Les six provinces du nord ne veulent
pas du statut des Dominions pour elles-mêmes
et n'acceptent pas de faire partie d'une fédé-
ration irlandaise.

Le gouvernement de l'Ulster se déclare satis-
fait de la situation qui lui est faite aux termes
de la loi actuelle du Home Rule. Il reconnaît
bien que l'Irlande a le droit de déterminer son
propre statut, mais il ne participera à une as-
semblée générale à Dublin que sur la base
de l'égalité complète entre le nord et le sud.
En d'autres termes, les six comtés de l'Ulster
devraient avoir autant de représentants dans
cette assemblée que les 26 comtés catholiques.

Le seul espoir de paix qui subsiste mainte-
nant, déclare le correspondant , est que l'Irlande
du sud accepte pour elle seule, les offres faites.

Députés sinn-feiners élargis
DUBLIN, 7 (Havas) . — On annonce officielle-

ment qu'en confirmation de la promesse de M.
Lloyd George, le gouvernement facilitera, de
toutes les manières, les démarches en cours
pour ramener la paix en Irlande. Le gouverne-
ment a décidé la mise en liberté immédiate et
sans conditions de tous les membres du parle-
ment sinn-feiners actuellement emprisonnés, à
l'exception d'un seul, condamné pour meurtre.

Allemagne
Les femmes dans les tribunaux

Le Conseil d'empire a rejeté le projet adopté
par la Diète d'empire en faveur de l'admission
des femmes aux fonctions de jurés et d'audi-
teurs. Cette décision est d'autant moins expli-
cable, écrit la < Gazette de Francfort >, que les
femmes ont fait leurs preuves comme juges
laïques. Le conseiller supérieur de justice
Hartung, lit-on dans le < Berliner Tageblatt >,
fait connaître l'appréciation portée par un juge
hessois qui , après la mise en vigueur dé la
Constitution, — à vrai dire en commettant une
erreur d'interprétation du texte — a siégé
ayant à ses côtés des femmes comme auditeurs
(assesseurs), voire qu'il lui est arrivé que,
dans quatre sessions, les deux auditeurs se sont
trouvés être des femmes et il s'en est fort loué.
Voici le témoignage de ce juge : < L'influence
des femmes comme assesseurs a été remarqua-
ble, bien supérieure à ce qu'est celle de nom-
bre d'hommes. J'attribue cette circonstance â
ce que depuis plus de vingt ans dans mes fonc-
tions de juge de district, et grâce à ma con-
naissance approfondie des personnalités, j'ai
pu peser sur le choix de femmes que je savais
particulièrement aptes à la charge que je  leur
faisais confier. >

Les documents dn colonel
BERLIN, 6. — Les auteurs du vol de docu-

ments qui a récemment eu lieu chez le colo-
nel russe Freyberg ont été découverts. Il s'agit
de six personnes appartenant toutes au parti
communiste ou en étroites relations avec lui,
qui ont été arrêtées et ont fait des aveux par-
tiels. Jusqu'ici, on n'a pas retrouvé les docu-
ments. Ils ont vraisemblablement dû être ex-
pédiés à l'étranger.

France
Un nonce à Paris

RAMBOUILLET, 6 (Havas). - Le. président
de la République a reçu ce matin, au château
de Rambouillet, en audience publique, S. E.
Mgr Cereti, qui lui a remis les lettres de créan-
ce du souverain pontife, l'accréditant en qualité
de nonce. Celui-ci était accompagné de Mgr
Valeri, auditeur. Deux escadrons de hussards
ont rendu les honneurs.

Russie
Les secours

PARIS, 6 (Havas). — Selon une dépêche de
Londres au < Petit Parisien >, Maxime Gorki
vient de télégraphier à la délégation bolché-
viste à Londres que le gouvernement des so-
viets accepte les conditions de M. Hoover, et
propose qu'un délégué américain muni de
pleins pouvoirs pour négocier se rende immé-
diatement à Moscou, à Riga et à Reval afin de
préciser les conditions dans lesquelles les se-
cours pourraient être organisés.

Provisions de voyage
CONSTANTINOPLE, 6. — Cinq communis-

tes, dont une femme, ont été arrêtés sur le ba-
teau < Polyxen >, venant de Sébastopol. On leur
a confisqué des diamants, du platine, plusieurs
lingots d'or, des monnaies d'or, des jetons-ca-
deaux du tsar, des porte-cigares aux armes des
grands-ducs, des boucles d'oreilles, des ba-
gues, de l'argenterie, des décorations, des mon-
tres d'or et 17 Y* pounds de tracts bolchévistes
en grec et en russe. Les communistes arrêtés
se prétendent agents du commerce extérieur.

Chine
La guerre à l'opium

LONDRES, 6. — L'agence Reuter dit que le

f 
gouvernement Chinois redouble d'efforts contre
e commerce de l'opium. Il a récemment an-

noncé que les fonctionnaires chinois seraient

promus ou dégradés suivant qu 'ils se distin-
gueraient par leur zèle ou par leur négligence
dans la lutte contre le commerce de l'opium.

— Le doyen Quimby, je crois?
— Oui, répondit le doyeft avec brusquerie,

car il se sentait en mauvaises dispositions, vîs-
à-vis de l'étranger qui avait volé, il le suppo-
sait du moins, la seule preuve qui existât. C'est
moi, qui êtes-vous?

— Je me nomme Sullivan, et je viens vous
voir au sujet du professeur Hopkins.

— Ah!... Eh bien, M. Sullivan, je ne sais pas
ce que le professeur Hopkins est pour vous,
mais avant de vous parler de lui, j'aimerais
vous demander ce que vous avez fait de la
note... Oh!

Avec un sourire, Sullivan tendait le bout de
papier au doyen qui le prit.

— La note du professeur Hopkins... commen-
ça-t-il, mais Sullivan l'interrompit.

— La note du professeur Snyder, voulez-vous
dire, Monsieur ?

Le doyen fronça les sourcils.
— Comment le savez-vous?
— C'était mon devoir de le découvrir... je

suis détective. Et maintenant , si vous' pouvez
m'assurer que nous sommes seuls, je vous po-
serai quelques questions et vous dirai différen-
tes choses.

En dix minutes, Sullivan apprit beaucoup et
dit ce qu 'il jugeait nécessaire.

Ce que le doyen lui raconta des dix-huit an-
nées d'Hopkins à Graydon ne concordait pas
avec les dernières actions du professeur, telles
que Sullivan les interprétait .

Ce qu 'il dit au doyen concernait le mysté-
rieux retrait des cinq mille dollars , la lettre
d'Ernesta interceptée par Mrs Hopkins et d'au-
tres faits analogues.

— C'est curieux , très curieux! dit enfin le
doyen. Croyez-vous que le professeur Snyder
ou quelqu'un de ses collègues sache où est
Hopkins? 

— Je suis sûr que Snyder et Gordon pour-
raient dire quelque chose. Voulez-vous leur de-
mander, du le ferais-je?

— Que conseillez-vous?
•— Eh bien... chargez-vous de Snyder;. je me

réserve Gordon. Je... je le connais presque.
— Quand comptez-vous commencer?
— Tout de suite. Avec votre permission, Je

verrai Gordon à sa première minute de liberté.
Jusque-là, je vais flâner aux environs; peut-
être aurez-vous obtenu quelque chose de Sny-
der.

Sullivan se dirigea vers la porte.
— Ah! encore un mot... Je ne suppose pas

que vous connaissiez tout le matériel de l'ad-
ministration, mais pourriez-vous reconnaître
une brouette où une pelle ou un instrument
quelconque appartenant au collège?

— J'en doute! dit le doyen avec un sourire,
mais tout ce qui est acheté pour le collège' en
fait d'ustensiles et d'instruments aratoires est
marqué.

— Merci , c'est tout ce que je voulais savoir.
J'aurai de plus amples renseignements du jar-
dinier?

— Qui , vous le trouverez quelque part aux
alentours. Quand vous revërrài-je?

— Bientôt!... Dans l'intervalle, si quelqu'un
vous demande qui je suis, je vends des livres...
disons... quelque chose qui intéresserait le pro-
fesseur Hopkins; par exemple...

— < La résolution finale des éléments chimi-
ques >, suggéra le doyen.

— Parfait, répondit Sullivan en s'éloignant.
Une longue recherche fut inutile pour trou-

ver le jardinier ; celui-ci examinait justement
les objets sur lesquels le détective voulait en-
quêter : la brouette et la pelle.

Le jardinier leva un visage narquois et sa-
tisfai t à l'arinrncbft da Sullivan- 

i— Bonjour! dit ce dernier, vous paraissez
content.

— Pourquoi pas?... N'seriez-vous pas con-
tent si quelqu'un vous f' sait cadeau d'une pelle
juste au moment où vous pensiez en acheter
une?

— Quoi, dit Sullivan, essayant de Cacher la
Joie que cette réflexion inattendue lui causait
Ce n'est donc pas votre pelle ?

— Non ; elle ressemble à celles qui servaient
à la glacière de Bradley quand j'y travaillais.
J'euppose qu'un étudiahit l'aura trouvée et aura
pensé que c'était la mienne... Et ben elle est' à
moi à cTheure !

Il souleva la , brouette et la pelle.
— Attendez ! dit Sullivan qu'est-ce qu'il y a

sur la pelle ?
— D'ia sciure ! répondit le jardinier après

examen. Par Dieu ! ça vient d'ia glacière, y a
pas d'erreur !

< J'aimerais demander au camarade où se
trouve cette glacière, se dit le détective comme
le jardinier partait, mais je crois que ferai
mieux de m'abstenir... Voyons si je peux trou-
ver Gordon, s-

Il avait atteint l'arrière du bâtiment ; en se
dirigeant vers une porte de service, il passa
sous les fenêtres du bureau du Doyen.

Celui-ci fermait justement la porte sur un
homme que Sullivan reconnut pour un des qua-
tre conspirateurs à la brouette. Comme le dé-
tective entrait , l'homme disparaissait dans le
hall avec toutes les apparences de la hâte.

Sullivan frappa à la porte du doyen.
¦— Est-ce Snyder? demanda-t-il en entrant.
— Oui! lui fut-il répondu avec agitation. Et il

sait, il sait!
— Qu'a-t-il dit?
— Je lui ai demandé à brûle-pourpo int s'il

-,'âtr.it n-.,c n„ ,.n,n-.,v< ,1„ ^»--t .d'H--.l, „f

il a dû l'admettre. Hopkins et lui se sont ren-
contrés ici, hier après midi; Hopkins lui a dit
être appelé inopinément hors de la ville, sans
avoir le temps de m'en prévenir, et lui a de-
mandé de me faire la commission, ce qu'il a
d'ailleurs oublié. Mats il a écrit la note qui
était sur la porte du laboratoire à la requête
d'Hopkins, et devait tout me raconter ce matin.

— Ah, il a dit cela?... A quelle heure a-t-il
mis la note sur la porte?

— Vêts cinq heures de l'après-midi, hier ,,
avant de retourner chez lui pour souper... Est-
ce la vérité? Que croyez-vous?

— Je ne crois pas, dit Sullivan, je sais!...
L'histoire de Snyder est un mensonge du com-
mencement à la fin. Et maintenan t, au tour de
Gordon !

Mais le détective Sullivan ne devait pas voir,
ce jour-là , le professeur Gordon, car le jeune
homme quitta précipitamment la ville par un
train de la matinée, sans même prendre le
temps d'emporter une valise.

XI

Question de vio vie ou de mort

Le collège de Graydon possède un télé-
phone.

Ce même mardi matin , où tant de choses
s'étaient passées A l'intérieur et à l'extérieur
du vieux bâtiment, le professeur. Gordon fut
appelé au téléphone. Il s'excusa et s'empressa
de répondre.

— Hallo ! Professeu r Gordon... Bien. C'est le
bureau télégraphique. Nous avons un t élégram-
înu pour vous. Attendrons-nous le courrier , Ou
devons-nous vous le transmettre dès mainte-
nant ?

télégraphiques sont inconnus et où l'opérateur
est en même temps l'agenit postal, de garder
un télégramme jusqu'à la prochaine distribu-
tion ,- ou d'en téléphoner le contenu au destina-
taire s'il a un appareil à sa disposition.

Gordon demanda donc à l'agent de répéter
le message.

— Voici : il est daté de Boston et dit :
« Venez immédiatement Sud Terminus ; suis

dans situation terrible. Ne laisser personne sa-
voir, surtout H... s-

C'est signé -. « Em... >
—• C'est bien, je sais ! dit Gordon d'une voix

tremblante. C'est tout ?
— C'est tout.
Gordon raccrocha machinalement les ré-

cepteurs.
Ernesta était dans la peine et l'appelait !..,

Bien entendu il irait . ïl regarda sa montre, il
était just e dix heures ; le premier train par-
tait à dix heures trente. Il avait donc grande-
ment le temps de le prendre, mais personne ne
devait savoir qu 'il partait.

De retour dans sa classe, les étudiants re-
marquèrent ses allures absorbées, et échangè-
ren t des regards. Que lui était-il arrivé ?

Gordon fit un effort héroïque pour reprendre
son cours où il l'avait laissé, et questionner
quelques élèves, mais il lui fut impossible de
soutenir l'effort plus de quelques minutes. A La
première opportunité , il s'excusa de nouveau, en
disant qu'il se sentait mal à l'aise et qu'il allait
prendre l'air pour se remettre , se rendit aussi-
tôt chez le doyen pour se faire dispenser pour
ce jour-l à, puis sortit. Une fois dehors, Il des-
cendi t en courant la colline , traversa le village
et arriva à la gare pour attraper le train com-
me il partait .

(A suivre.)

Un ministère des économies

On mande de Londres au « Journal > :
Devant la campagne de protestation qui s'est

élevée contre les dépenses exagérées faites par
l'Etat, M. Lloyd George, dont l'imagination est
infiniment fertile, vient de décider la création
d'une sorte de ministère des économies. Voici
plusieurs mois déjà, il avait envoyé à ses col-
lègues une lettre-circulaire énergique leur en-
joignant de présenter des projets de budgets
réduits et de supprimer dès à présent toutes
les charges qui n'étaient pas indispensables.
Cet appel ne produisit que d'assez médiocres
résultats. Il semblait qu'il ne fût pas, ou pres-
que, de service public qui ne prétendît être dé-
jà réduit au strict nécessaire.

Comme les protestations des Chambres de
commerce, des banquiers, des groupements in-
dustriels continuaient, comme d'autre part les
élections partielles renv oyaient au Parlement
des adversaires du gouvernement qui n avaient
pour tout programme qu'une promesse d'exi-
ger des économies, le premier ministre et ses
collègues comprirent qu'il fallait aviser.

Mercredi donc, le chancelier de l'Echiquier
a annoncé aux Communes que sir Eric Geddes,
détenteur actuel du portefeuille des transports
qui va être supprimé, prendra la direction d'un
comité à pouvoirs étendus chargé d'élaborer
un programme d\ • '.omies. Ce comité sera
composé non pas de parlementaires, mais de
ceux sur lesquels porte surtout le faix des im-
pôts : industriels, commerçants et spécialistes
de grandes affaires. Des pouvoirs spéciaux leur
seront concédés. Ils pourront, par exemple, fai-
re comparaître devant eux ministres et chefs
de service et exiger des justifications soit quant
au personnel employé, soit quant aux dépenses
engagées.

Sir Eric- Geddes, qui jusque vers 1916 ne
s'était jamais occupé to politique, est un hom-
me extrêmement énergique que n'embarrasse-
ra pas dans sa tâche le respect d'institutions
bureaucratiques que leur âge semble presque
rendre vénérables.

On sait qu'actuellement, grâce au merveil-
leux système de MM. Trotzky, Lénine et con-
sorts, des millions de malheureux meurent de
faim en Russie. C'est le paradis bolchéviste
dans toute sa beauté.

Les envoyés < diplomatiques > des soviets
— et leurs chefs, d'ailleurs — ne sont pas lo-
gis à la même enseigne, inutile de le dire. Ni

ronstein, ni Radek ne se laissent manquer de
rien, soyez tranquilles. C'est bon pour les au-
tres. Et la dictature du prolétariat — sur le
prolétariat, pardon — a profité à des malins. •

Voyez, par exemple, S. E (car ces gaillards-
là se font traiter, tranquillement, d'Excellence)
le citoyen Kerenzef , ministre de la république
des soviets à Stockholm, où il a débarqué cou-
su d'or, volé naturellement. En Soviétie, on
n'en connaît pas d'autre.

Ce personnage qui, avant la guerre, végé-
tait dans une petite ville de province russe
d'où il envoyait des chroniques, d'ailleurs fort
mal écrites, aux revues... qui les refusaient
avec ensemble, s'est installé, dans la capitale
suédoise, en faisant figure de grand sei-
gneur (1). Il a commencé par déloger d'un
hôtel particulier un diplomate d'une petite
puissance, en offrant au propriétaire du dit
hôtel le quadruple du loyer. L'or, en effet, n'a
pas d'odeur. Et l'expropriation, ça fleurit à
MOSCOU;

Son Excellence, avec un état-major de qua-
tre-vingt personaes, secrétaires, sténographes,
dactylos, courriers, cochers, chauffeurs et, na-
turellement, espions, s'est intalé royalement.
Et, le soir, < ses > automobiles transportent M.
le ministre, avec des compagnons et surtout
des compagnes de choix, vers les lieux dé plai-
sir, où Ion ee paye bon dîners, Champagne et
le reste. En Russie, cependant, il meurt, tous
les jours, des centaines de gens qui n'ont pas
de quoi manger. Qu'est-ce que cela peut bien
faire, je vous le demande, à Son Excellence ?

Sous prétexte de célébrer, je ne sais quel
anniversaire — une quelconque fusillade ou
pendaison, sans doute, les soviets n'ayant que
ceux-là, — le sieur Krenzef , l'autre jour , avait
convié à un grand dîner, dans un luxueux hô-
tel, — la location des salles et leur décoration
avaient coûté, à elles seules, 20,000 couron-
nes (suédoises, bien entendu 1) — le corps di-
plomatique, accrédité à, Stockholm Leiquel
s'abstint de'.paraître, il est superflu de. le dire.

Il aurait été bien soigné1, pourtant. Car voi-
ci, d'après un journal norvégien, le < Tidens
Tegn >, le menu qui , ce soir-l'à, fut servi :

1) Il consent même, paraît-il, à se laver la figure
tous les deux j ouis.

Hors d'oeuvres riches. Soupe de poulet et Ku-
libjak. Filets d'esturgeon. Pommes nouvelles.
Marcassin en crème. Champignons au madère.
Tourte. Bombe glacée et < Mignardises >.
Sherry, Bordeaux, vins du Rhin , Trois Etoiles,
etc., à discrétion.

Prolétaires de tous les pays, unissez-vous !
lisait-on en tête de ce menu pantagruélique.
0 ironie ! Et que doivent penser les pauvres
diables qui , en Russie , dévorent leurs 100
grammes de pain aigre... quand ils le reçoivent.
L'admirable régime, en vérité. Et combien je
comprends M. Pillonel et ses amis.

La bombe glacée, dit le jouranl norvégien,
avait remplacé au dernier moment , des < frai-
ses à la Romano! » que le chef , peut-être un
pince-sans-rire, avait portées sur le menu. Ou
était-ce, qui sait , un délicat hommage à Nico-
las II que les patrons de M. Kerenzef ont si
abominablement massacré ?

Le corps diplomatique , nous l'avons dit,
s'abstint. Mais le repas n'en fut pas moins
joyeux. Et , vers la fin , pa.aît-i l, S. E. (qui
adore le cognac) exécuta, sur les tables, un
< trepak > des plus réussis, jetant des billets
de banque à l'orchestre.

Il me souvient, à ce propos, de certains
grands^ducs...

Mais, en vérité, que doivent penser de tout
cela les trois fois heureux sujets de MM. Lé-
nine, Trotzk i et consorts ? René QQUZY

Ces messieurs
(De la < Tribune de Genève >)

ETRANG ER
Les derniers brigands. — De M. Emile Hen-

riot, dans le « Temps > :
Quel eàprit chagrin aîeure donc que les

temps ont changé ? Qu 'il n'y a même plus de
brigands en Italie ? < Cospetto > ! L'Italie eet
toujours l'Italie, et elle a toujours ses brigands.
Nous venons d'en îaire la triste expérience.
Seulement, ce n'est plus sur les grand'routes
qu'ils opèrent. Ils ont troqué le chapeau pointu
contre une honnête casquette d'employé de
chemin de fer , et leur escopette contre une
matrice à plomber les malles. Ce n'est plus à
votre bourse qu 'ils en veulent, au coin de quel-
que gorge obscure, où, la diligence arrêtée, les
voyageurs sont obligés de vider leurs poches,
taudis que les dames s'évanouissent. Tranquil-
lement embusqués dans les consignes des ga-
res, c'est là qu'ils dévalisent l'étranger, pour se
rattraper d'un change désavantageux. Avec une
allègre maestria, ces hardis investigateurs îont
sauter les plombs qui scellent vos malles, plus
rapidement que Casanova ne réussit à quitter
ceux de Venise, ouvrent les serrures et font
leur choix dans vos casiers. Ensuite de quoi ils
referment le tout, mettent de nouveaux plombs
— et vous arrivez à destination sans plus avoir
rien à vous mettre sur le dos. La seule consola-
tion est qu'au départ, vous avez un peu moins
d'excédent à payer. — C'est dans cet état que
nous débarquâmes à Venise.

Un attentat découvert. — Une tentative cri-
minelle vient d'être commise au point kilomé-
trique 465 de la voie descendante Paris-Tou-
louse, près de Gour-Noir (Corrèze) . Des rails
pesant près de 500 kilos ont été enlevés sur
11 mètres de longueur. La tentative a heureu-
sement été découverte par un employé, avant
le passage de l'express de Paris.

Vol dans un train. — Samedi matin, vers 4
heures, dans l'express Le Havre-Paris, entre
les stations d'Andrésy-Chanteloup et Maure-
court, un voyageur suisse, M. Fritz Hebner,
r'est vu dérober son portefeuille contenant une
somme de 1800 francs par un individu que l'on
croit être Espagnol. Après avoir t iré la son-
nette d'alarme, le voleur profita du ralentisse-
ment du train pour s'échapper.

Forêts en feu. — Les forêts du Jura français,
situées au-dessus de Collonges-Fort l'Ecluse,
sont en feu et forment un immense brasier
qu'active un vent violent , et d'où s'élève une
épaisse fumée.

Plusieurs villages sont menacés, entre au-
tres Collonges-Fort l'Ecluse. Les villages de
Bellegarde à Gex sont alarmés. Les secours
affluent de tous côtés. On ignore la cause de
l'incendie.

La îorco motrice des marée*. — Le < Matin, >
annonce qu 'après deux années de travaux pré-
paratoires de la commission spéciale, le.minis-
tre des travaux publics vient de décider d'ex-
périmenter l'utilisation de la force motrice des
marées. L'expérience aura lieu en Bretagne
dans la baie d'Aberwrach. Un barrage en bé-
ton armé de 150 mètres de longueur et pouvant
emmagasiner deux à trois millions de mètres
cubes d'eau a été établi. La marée ainsi rete-
nue mettrait en action quatre turbines accou-
plées à deux alternateurs . L'ensemble du sys-
tème pourra fournir une puissance de 4800
chevaux.

L'Angleterre reçoit de la pluie. — Le < Daily
Mail > annonce que la période dè sécheresse
exceptionnelle a pris fin presque partout en
Grande-Bretagne. La pluie est tombée à Lon-
dres entre 20 et 24 heures en copieuses aver-
ses. Des orages sont signalés en de nombreux
endroits.

L'emprise
On a parl é, récemment, des sociétés Holding

et du rôle qui leur est attribué pour la < péné-
tration pacifique > allemande. Aujourd'hui, la
« Neue Zurcher Zeitung » annonce la création
d'une nouvelle société d'assurance centre les
accidents « de caractère essentiellement suis-
se >, dont le promoteur est l'avocat Frick, da
Zurich , qui s'est fait connaître par ses écrits
dans les fameuses < Stimmen im Sturm >. La
« Nouvelle Gazette de Zurich* se demande avec
raison d'où proviennent les moyens financiers
nécessaires à cette fondation ; car une assuran-
ce-accident n'a quelque chance de réussite que
si elle est assise dès le début sur une base très
large.

Mais ce n'est pas uniquement dans le domai-
ne commercial et industriel que l'Allemagne
exerce la concurrence déloyale. Toute une sé-
rie de revues allemandes cherchent à se faire
passer chez nous pour suisses ou < internatio-
nales >:. L'une d'entre elles nous parvenait l'au-
tre jour , portant comme lieux d'édition : Berne,
Francfort, Berlin, New-York. Inutile de dire
que la brochure de 40 pages provenait d'outre-
Rhin. C'est ainsi qu'on soustrait à la poste le
port qui lui est dû. Au dernier congrès postal
universel, nos délégués ont, en effet, su si bien
manœuvrer qu'une lettre interne coûte cinq fois
plus cher qu'une autre venant de Berlin. Cea
revues < suisses > économisent de la sorte cha-
que année des sommes importantes qui leur
permettent aisément d'entretenir une succur-
sale en Suisse.

Le contenu de ces périodiques est de nature
à tromper le lecteur au premier abord. On y
parle de < réconciliation mondiale >, de < sen-
timents de responsabilité mondiale > et de po-
litique culturelle > et autres phrases creuses. Le
lecteur débonnaire croit devoir encourager tous
ces nobles principes et... s'abonne. Mais de nu-
méro en numéro, l'organe en question prend
de plus en plus le caractère chauvin et panger-
maniste.

Si l'on songe que le prix en est de 18 fr. par
année, on conçoit la j olie € bedide » affaire que
le périodique représente pour l'éditeur sur le
compte du naïf public suisse. C'est à peine si
la brochure coûte le tiers de ce qu'elle coûterait
en Suisse. Et le port ne revient qu'à la moitié.

On se demande comment la pauvre Allema-
gne < pillée par ses ennemis > arrive à créer
constamment de nouvelles entreprises indus-
trielles et commerciales nécessitant de gros ca-
pitaux.

La solution de l'énigme est peut-être le fait
que, selon le < Berliner Tageblatt >, le gouver-

Voir la suite des nouvelles à la pag e suivante.

Partie financière eî commerciale
Bourse de Genève, du 6 août 1921

Les chiures seuls indiquent les pris faits.
m est prix moyen entre l'offre et la demande.

d = demande. | o = offre.
Actions 4«/a Fed. VI emp. —.— •

Banq.Nal.Suisse 439.50m 4 < / 2 » Vil » — .—
Soc. de banq. s. 548.- o 5°/o > VUU » 446 —
Comp. d'Escom. 515.— 5°/o » L\ » 500.— d
Crédit suisse . 540.— o S'/a Ch. féd.A.K. 677.50
Union fin. genev 215. — m 3% Difiérô . . . 313.—
Ind. genev d. gaz 170.— 3n/0 Genev.-lots. 91.50
Gaz Marseille. 176.— 4%Genev. 1899. 364--m
Fco-Suisse élect . 105. — d Japontab.il «s.4>/v 101.— d
Electro Girod. . 200. -m Serbe 4 % .  . . —.—
Mines Bor privil. — .— V.Genô. 1919,5% —.—

» » ordln . 245.— d 4 °/o Lausanne .. 370.50
Gafsa, parts . . —.— Chem.Fco-Suisse 325.—
Chocol. P.-C.-K. 218.50 Jura:Sinip.37s°/o 323.—
Nesllê\ . . .  605.— Lombar.anc.3°/0 22.50 û
Caoutch . S. fin. . -.— Cr. i. Vaud. 5°/0 —.—
Sipei . . . 48.— o S. fln. Kr.-Sui.4<y0 330.— d
Centr.charb.ord. 490.- d Bq.hyp.Suèd.4% 310.— d

» » priv. C.foncôgyp. 1903 —.—
rt .t . . . » • 1911 190.—Obligation» , stok 4 o/ _ ._

fi % Fed..11 emp. 476.— d Fco-S. élec 4°/0 251 
4 7., » lv » _ ..— lViscli.hoog.4Vj 195.— 0
A '/, • V » — ._ Bolivia Ky . . 207.—

Le Dollar , qui avait baissé hier de 1 %, remonta
de Y. e. avec Berlin (+ 1 Yt) et Pest (-f 2 Y. c). Or*cote au plus bas Londres , 21,67 Yi (— 1 Y>. et Am-
sterdam 184,75 (— 75), Paris, Bruxelles , Italie, Es-
pagne. Sans grandes affaires, la Bourse n'en est
pas moins ferme : Fédéraux, Etrangers, Mexicaines.
Sur 17 actions, D en hausse, 3 en baisse.

• ï.e Savon a v.*.»ùt en boîte nickelée

donna à la p eau une f raîcheur agréable et adoucis-
sante Fr. 2.S5 le morceau. Pièce accessoire fr. i.—. •
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SUISSE
On ne veut plus en ê're ! — De Berne au

< Démocrate > ;
Maintenant, personne ne veut plus porter la

responsabilité du tarif douanier. Une agence
inféodée au président de la Confédération s'é-
lève contre la tendance consistant à attribuer
essentiellement cette œuvre à MM. Schulthess
et Laur. Le chef du département de l'économie
publique n'a fait, r»rétend-eUe, que suivre les
conseils des experts, y compris M. Alfred Frei,
représentant de l'Union suisse du commerce et
de l'industrie.

Cette dérobade, ei elle était inspirée par M.
Schulthess, serait plutôt piteuse. On connaît
d'ailleurs cette manœuvre. On gaspille chaque
année des sommes énormes pour entretenir des
experte triés sur le volet et dépourvus le plus
souvent de toute indépendance véritable. La
commission d'experts du tari! douanier était
composée d'une manière absolument tendan-
cieuse, comme nous l'avons signalé ce prin-
temps ; les consommateurs et les industries
d'exportation y étaient représentés d'une façon
ridicule ; de plus, cette commission a-ft-elle
été chargée d'étudier le remplacement du re-
lèvement des droits par les coefficients de
change ? D'ailleurs, notre Constitution ne con.
naît pas les experts. En droit comme en fait,
c'est le chef du département de l'économie
publique qui est responsable. Et il ne serait
pas - très élégant, de sa part, de répéter le
geste de Ponce-Pilate.

BERNE. — On mande de Goumois que le
Doubs est bientôt à sec et le lit de ïa rivière
n'est plus sillonné que par un mince filet li-
quid e, qui permet aux riverains de faire des
pêches miraculeuses. Au Theusseret, où l'eau
ne.passe plus sur l'écluse, d'heureux pêcheurs
ont pris un nombre considérable de superbes
truites. L'une d'elle® pesait 12 livres ; c'est un
6-pécimen rare.

ZURICH. — A Langwiesen près Schaffhou-
se, M. Lehmann, agriculteur, âgé de 42 ans, a
été tué par un de ses locataires, portant le mê-
me nom que lui. Ce dernier ayant eu une que-
relle avec sa femme au cours de laquelle il
la menaçait de mort, le propriétaire voulut in-
tervenir pour ramener la paix dans ce ménage.
Furieux, le locataire tira son revolver et fit feu
à six reprises sur le propriétaire. Celui-ci, mor-
tellement atteint, eut encore la force de se traî-
ner dans sa grange, où il rendit le dernier sou-
pir.

VAUD. — Jeudi après midi, quatre jeunes
filles prenaient un bain, entre 17 et 18 heures,
dans le canal des Moulins, près du Sentier. Les
deux cadettes, qui étaient à quelque distance
des deux autres, ne les voyant plus, rentrèrent
au logis dans l'espoir de les y trouver. Mais
vers le soir, les parents, inquiets, se mirent à
la recherche de leurs enfants, aidés des habi-
tants dés Moulins. Bientôt ils retrouvèrent,
dans la prise d'eau de l'usine, les cadavres des
deux petites qui ne purent être ramenées à la
vie, malgré tous les efforts ; l'une, âgée de 12
ans, est fille de M John Golay; l'autre, 10 ans,
fille de M. William Golay, habitant tous deux
le hameau de Chez-Villards près l'Orient.

— Un remarquable fait sportif a été
accompli jeudi par une nageuse, Mlle H. Walz,
de Rorschach.

Accompagnée par un canot transportant des
membres du Cercle des nageurs de Lausanne-
Ouehy, Mlle Walz prenait le départ l'après-
midi, à 1 h. 55, au troisième rond-point du
quai d'Ouehy, près de l'hôtel Beau-Rivage,
avec l'intention de traverser le lac à la nage
jusqu'à Evian. Le départ s'effectua par un
vent du sud-ouest assez fort ; le ciel était lé-
gèrement couvert.
; A partir de 4 h. 30, l'épreuve lui fut rendue

difficile par le lever d'un vent de joran qui sou-
levait de fortes lames ; les difficultés redou-
blèrent dès 6 h. 55, heure à laquelle le joran
fit place à une bise violente qui fut cause de
grosses vagues. Toutes ces difficultés firent dé-
vier la nageuse de la ligne droite jusqu'à en-
viron deux kilomètres à l'ouest d'Evian.

Après 8 heures, 11 minutes, 3 secondes de
nage, goit à 10 h. 6 min. 3 sec. très exactement,
Mlle Walz abordait à l'extrémité ouest du quai
d'Evian. Elle avait pris, pour toute subsistance,
le long du parcours, trois œufs, frais, un peu
de .sucre, deux décilitres de cognac aux œufs
et, vers la fin du parcours, un peu de kola.

Cet exploit est d'autant plus remarquable
q»e Mlle Walz dut lutter presque continuelle-
ment, pendant tout le parcours, contre des va-
gues parfois très fortes. Elle n'usa de la bouée
qu"à sept reprises pour se réconforter, et, dans
©es conditions, le temps de 8 h. 11 min. 3 sec.
qu'elle mit pour accomplir les quelques 13 km.
et demi du trajet est tout à fait excellent. Ajou-
tons que la température de l'eau atteignit en
moyenne 21j degrés et que les courants froids
furent heureusement peu fréquents.

Rappelons, en terminant, que l'excellent na-
Beur Thonney effectua une traversée de Evian
à Vidy-Plage en 7 h. 10 min. et que le 18 juillet
£1820 Mlle Fuchs, du Cercle des Sports de Lau-
sanne, réussit la traversée d'Evian à la TOUT
Haldimand en 10 h. 15 min. Le trajet effectué
par Mlle Walz est donc légèrement plus long
que ceux qui furent suivis lors des deux Ira-
versées antérieures.

GENEVE. — Jeudi soif , â minuit, une auto-
mobile, conduite par M. Mottet, domicilié à
Coppet, a renversé à l'angle du quai du Mont-
Blanc et de la rue de la Cloche, à Genève, un
jeune homme qui circulait à bicyclette venant
de Lausanne. Le cycliste fut profondément bles-
sé à la tête et à une jambe.

Dn procès ao tan do commandant ds place
â Bâle

Ti y a une quinzaine de jours, le tribunal
militaire de la IVme division avait à juger une
affaire dans le détail de laquelle il vaut bien
la peine d'entrer. L'accusation était telle qu'on
pouvait bien se demander si l'on ne faisait pas
un mauvais rêve.

Etaient inculpés : le fusilier Maag, de fraude
et de faux .en écriture, commis vis-à-vis du con-
sulat allemand et du commissariat central des
guerres à Berne, en majorant des factures pour
une somme dépassant 800 francs; le lieutenant
Pausch et le fusilier Maag, de fraude pour
avoir donné de fausses indications au commis-
sariat à Berne, réussissant ainsi à se faire rem-
bourser des montants qui n'avaient jamais été
dépensés. Pausch avait porté pendant 8 jours
encore un chauffeur sur la liste de solde, en-
caissant à tort le montant de 112 fr. Il s'est
rendu coupable d'insubordination, en s'adju-
geant des cadeaux de Noël, malgré le strict
ordre du commandant de place qui ne permit
qu'un bloc-note. Dans la suite, d'autres faits
coupables seront relatés, car je ne peux pour-
tant pas vous donner connaissance de l'acte
d'accusation in extenso.

Le lieutenant-colonel Federspiel donne des
indications sur l'organisation du service à la
frontière. Il avait sous ses ordres entre autre
le lieutenant Pausch comme quartier-maître et
chef de la comptabilité, qui avait à s'occuper
aussi des affaires concernant les prisonniers de
guerre évadés ainsi que du contrôle des tim-
bres-taxe.

Maag est interrogé sur le service du bureau.
Etant le subordonné direct de P., il n'avait pas
la vie trop douce, surtout quant tout n'allait
pas au gré de l'officier. Questionné sur le ré-
habillement des prisonniers (en majeure par-
tie russes et allemands), il ne peut donner des
explications nettes, car c'était P. qui s'occupait
dè la misé en compte et une téléphoniste de
l'achat des effets devenus nécessaires pour
ceux-ci. Une comptabilité sur ces entrées et
sorties n'existe pas; pas plus qu'aucune facture
de fournisseur pour les grandes quantités d'ef-
fets mis au compte du consulat allemand.

On passe aux factures majorées par M sur
l'ordre , de P. Au commencement, on se conten-
tait de 10 à 30 fr. ; après la grève du mois
d'août 1919, cependant, P. ayant besoin d'ar-
gent pour payer les festins des officiers et sol-
dats consignés à la caserne, ces chiffres attei-
gnent des centaines de francs, présentés au
consulat sous la rubrique : prisonniers évadés
ravitaillés, etc.

M., voyant comme le consulat avalait toutes
ces factures sans sourciller, se laisse entraîner
à fausser la signature de son officier et de ma-
jorer encore une fois les factures pour son
compte. Il prétend avoir commis ce délit pour
ne pas déranger son supérieur, souvent de très
mauvaise humeur et qui l'avait même menacé
de son sabre. Il a encaissé à son profit plus
de 800 fr., sans rencontrer d'objections de la
part du consulat Tout au plus celui-ci e'éton-
nait-il du nombre considérable de prisonniers
ayant franchi la frontière. < La signature d'un
officier suisse fut pour celui-ci la garantie que
les comptes étaient exacts, de sorte qu'on trou-
vait inutile et même offensant pour l'officier
de réclamer des pièces à l'appui. >

M. avait encore un gain accessoire en s'oc-
cupant du visa immédiat des passeports au
consulat pour des amis de P.

P., interrogé ensuite, prétend que lout ce quo
M venait de dire est un mensonge. Jamais <|i
ne porta en compte des chemises et des sou-
liers qui ne furent pas achetés. Et pourtant las
prisonniers ne les ont pas vus ! On lui reproche

en outre d'avoir noté des frais de déplacement
pour voyages qui ne furent jamais exécutés.
Ailleurs, on trouve des dépenses pour tram,
etc., au montant de 3278 fr., chiffre absolument
impossible et dont il manque toute justifica -
tion.

Au mois de mars 1920, M. quitta le service ;
P. le porta cependant encore pendant quatre
semaines sur la liste. Depuis le 24 mars ju s-
qu'au 5 juillet 1920, M. encaissa encore pour
son compte des factures fictives pour plus de
8000 fr., sans que le consulat se doutât qu'il n'é
tait plus au service. Ce bénéfice s'en alla en
amusements divers, carnaval, voyage en auto,
cadeaux pour une fiancée très exigeante et
malgré cela pas trop fidèle.

Les factures faussées sont un chapitre pour
soi. P. avoue avoir invité un fournisseur à rem-
placer sur la note une serviette en cuir que le
commissariat n'aurait pas acceptée, par 2000
feuilles de papier de soie ! Une autre fois, c'est
une plume-réservoir.

Un cas frappant, c'est aussi l'acquisition d'un
crayon en argent d'une valeur de 40 fr. La cais-
sière refusait de faire une fausse facture, sur
quoi P. envoya M. avec un formulaire militai-
re, portant l'inscription : Duplicata, achat pour
papier à lettres pour . la machine à écrire, fai-
sant croire ainsi que l'original avait été perdu,
et réussissant de cette manière à se faire don-
ner quittance. Dans la même catégorie entrent
aussi les timbres-taxe, dont il fut livré une
quantité plus considérable .que les factures n'ac-
cusaient. Le fournisseur cité comme témoin ex-
plique ce fait d'une manière très plausible, en
disant que le supplément fut ajouté pour des
feuilles détériorées éventuellement. Ceci per-
mit de couvrir entre autre un déficit de 375 îr.

De ce qui précède,̂ il résulte que les deux
accusés avaient essayé par tous les moyens de
se procurer l'argent qui leur fallait pour la vie
menée en grand. Une chose étonne plus parti-
culièrement, c'est que le commissariat à Berne
ait mis si longtemps à découvrir ce scandale,
et c'est une preuve de plus que le système pra-
tiqué en haut lieu a besoin de réorganisation.

Les plaidoyers fort habiles des défenseurs
n'ont pourtant pas pu faire sortir indemne leurs
clients et c'est après une séance de six heures
que le grand juge, major Bâschlin, donne lec-
ture du jugement. On sait que le lieutenant
Pausch fut condamné à deux ans et un mois
de réclusion, cinq ans de privation des droits
civiques et à la dégradation, et le fusilier Maag,
à deux ans et huit mois de réclusion, et cinq
ans de privation des droits civiques. Les deux
à un dixième des frais chacun. D.

REGION DES LACS
Nidau. — Jeudi, avant midi, Mme Ida Zesi-

ger-Wâlti, à Hermrigen, a été renversée sur la
route de la Hub au-dessus de Nidau par un
cycliste de Jens, descendant à une allu -'e exa-
gérée. La pauvre femme fut relevée avec de
graves blessures et transportée immédiatement
à l'hôpital de Bienne, où l'on constata une
fractr re du crâne et le bris d'une clavicule.

NEUCHATEL
Noyade. — Samedi après-midi, un jeune

homme de 22 ans, travaillant en ville, et qui
était allé se baigner aux Saars après avoir bu
ide la bière, a été frappé d'une congestion et
s'est noyé. Son corps a été retiré par ses cama-
rades et conduit à la morgue.

Le défunt était M. Jacob Ktirsteiner, de Tro-
gen (Appenzell).

Souscription en faveur des victimes de
l'explosion de Bodio

Yvette î fr. ; L. Castioni 2 fr. ; Colombier
3 fr. ; J. Jacques, Marc et Pierre, Colombier
3 fr. ; Anonyme, Cortaillod 5 fr. ; F. C. 5 fr.
Total à ce jour 220 fr. 05.

POLITIQUE
Convention franco-suisse

PARIS, 7 (Havas). — Dimanche après-midi
a eu lieu , au Quai d'Orsay, la signature de la
convention franco-suisse sur les zones. M.
Briand a signé au nom de la France et MM.
Maunoir et Laur au nom de la Suisse.

La conférence de Paris
PARIS, 7 (Havas) . — M. Lloyd George, pre-

mier ministre de Grande-Bretagne ; lord Cur-
zon, ministre des affaires étrangères ; le géné-
ral Twaies, chef du service des renseignements
du War Office, et Sir Robert Horne, ministre
du Trésor, sont arrivés à la gare du Nord, di-
manche, à 18 h. 35, par train spéciaL

Par le même irain est arrivé le vicomte
Hayashi, ambassadeur du Japon à Londres.

Les ministres étrangers ont été reçus à la
gare par M. Briand, président du conseil, et
lord Hardinge, ambassadeur d'Angleterre à Pa-
ris.

M. Lloyd George a invité M. Briand à venir
dîner avec lui.

La séance du Conseil suprême ne commen-
cera, lundi, probablement pas avant 11 h. 30,
pour permettre à M. Bonomi , qui arrivera à
Paris à .10 h. 30, d'y assister.

PARIS, 7 (Havas). — Le marquis délia Tor-
retta, ministre italien des affaires étrangères,
est arrivé à Paris dimanche soir, venant de
Rome. :r"

Affaires irlandaises
DUBLIN, 8 (Havas) . — Le cabinet occulte

du Sinn Fein a siégé jusque tard dans la soirée
de samedi. Il s'est occupé du .refus du gouver-
nement britannique de remettre en liberté Mac
Keown, le seul membre du parlement occulte
d'Irlande qui n'ait pas été libéré. Il est fort
possible que si sa libération n'est pas accordée
la trêve irlandaise cesse immédiatement. Un
messager spécial a été dépêché à M. Lloyd
George et pendant la jour née de dimanche des
des télégrammes ont été échangés entre le Sinn
Fein et le gouvernement britannique.

Le monument des victimes
BRUXELLES, 8 (Havas). — Dimanche s'est

déroulée à Ethe, province du Luxembourg,
l'inauguration du monument élevé à la mémoi-
re de 283 absents de la localité , assassinés par
les Allemands en août 1914, pour se venger
de la résistance des soldats français. Le re-
présentant du roi, les ambassadeurs de France
et d'Italie et une foule énorme assistaient à
cette cérémonie.

NOUVELLES DIVERSES
Les imprévus de la rou te. — Dans la nuit de

mardi à mercredi , trois automobilistes ont eu une
aventure peu banale SUT la route de Grenoble-
Valence. Lors d'une course à travers un bois
sombre, ils virent tout à coup une forme noire
*-» jeter contre leur automobile qui fut renver-
sée et précipitée dans 1-e fossé aud longeait la

route. Les occupants eux-mêmes furent proje-
tés sur la route. Immédiatement l'agresseur se
tourna contre eux et asséna un coup ,très dou-
loureux à l'un d'entre eux. Heureusement deux
des voyageurs se trouvaient porteurs de revol-
vers dont ils firent usage en tirant plusieurs
balles sur l'agresseur inconnu, jusqu 'à ce que
ce dernier cessa ses attaques, restant inanimé
sur le sol. Ce ne fut qu 'alors que les voyageurs
reconnurent qu 'ils se trouvaien t en présence
d'un sanglier formid able qui pendant ea pro-
menade nocturne s'était jeté contre leur auto-
mobile.

Incendie de forêts. — On mande de Genève
que les forêts situées autour du Fort-de-1'Ecluse
sont toujours en feu. On croit que tout le bé-
tail en pâturage a pu être sauvé. Un vent vio-
lent a soufflé qui fut un réel obstacle à l'ex-
tinction des foyers de l'incendie. C'est à 12
heures, samedi, que l'incendie a éclaté. Le
feu a été mis par une étincelle échappée au
Paris-Genève. 500 à 600 hommes ont attaqué
les foyers, mais le feu s'est rapidement propa-
gé, s'étendant sur 5 à 6 km.

Comme l'on prévoit que l'incendie peut du-
rer plusieurs jours encore, on a îait venir 182
hommes d'un régiment d'infanterie.

D'autre part, à 6 heures, le feu a éclaté éga-
lement aux Voirons, près du village de Saint-
Cergues, où les bois environnants sont deve-
nus la proie des flammes.

Plug de participation américaine. — Les ca-
pitaux américains qui depuis un an étaient
engagés dans les entreprises allemandes en ont
été retirés par leurs possesseurs, et les hom-
mes d'affaires, américains ont décidé de réser-
ver leur participation jusqu'au rétablissement
des conditions économiques de l'Europe.

Une tempête. — Le «Daily Mail> signale que
dans la journée de samedi la tempête a causé
de graves dommages en plusieurs points de la
Grande-Bretagne, notamment à Swansea.

Sinistre maritime. — Le paquebot < Alas-
ka > qui était parti de Portland (Oregon) à
destination de San Francisco était bondé de
touristes. Leur nombre dépassait probablement
les 200 personnes du chargement normal du
paquebot. Samedi soir, vers 9 heures, le pa-
quebot a heurté le récif Blunts, situé à 40 milles
au sud d'Eureka et a coulé à pic en un quart
d'heure. Dans ces parages la côte est rocheuse
et n'offre aucune facilité pour l'atterrissage des
petites embarcations. Le vapeur < Anyos > a
recueilli à l'aube deux chaloupes pleines de
survivants. Un autre vapeur a prêté également
son assistance. Un bateau transportant des mé-
decins et des infirmères est parti d'Eureka
pour les lieux du sinistre. On est sans nou-
velles de 23 passagers et de 16 hommes de l'é-
quipage.

Un service aérien. — Une commission tech-
nique allemande parcourt le littoral sud-ouest
de l'Espagne à la recherche d'un terrain appro-
prié pour l'installation de hangars destinés
à abriter les zeppelins qu'une importante so-
ciété utiliserait pour le transport des voya-
geurs .entre l'Espagne et Buenos-Ayres. La tra-
versée durerait moins de quatre jours. Des ca-
pitaux espagnols participeront à l'entreprise.

A l'abri du besoin. — Dans un livre qu'il
vient de publier sur les Hohenzollern, M. Kurt
Heinig, qui a collaboré en qualité de fonction-
naire du ministère prussien des finances à la
liquidation de la fortune de l'ex-îamille impé-
riale, établit que l'ensemble des sommes qui
furent envoyées à Doorn à l'ex-kaiser sur sa
fortune privée jusqu'à la fin de 1920 atteignent
au total 69 millions de marks. En août 1919,
il fut envoyé à l'ex-kaiser 1,183,535 marks,
destinés à l'achat de la propriété de Doorn.

Le voleur est arrêté

PARIS, 7. — Les journaux parisiens donnent
de nouveaux détails sur le vol commis dans
l'express du Havre.

M. Ebener, originaire de Urnasch (Appen-
zell), était revenu d'Amérique. Il avait rencon-
tré au Havre son compatriote Engler, qui, lui,
était débarqué depuis quelques jours déjà. Ils
avaient dîné ensemble, puis étaient montés,
vendredi soir, dans le train express 144 qui de-
vait les amener à Paris.

Alors qu 'il prenait son billet à la gare du
Havre, M. Ebener avait remarqué dans la salle
d'attente un individu de mise assez louche, et
qu'il avait, d'ailleurs, des raisons pour ne point
souhaiter comme compagnon de voyage, n se»
rappel a, en effet, que cet homme, un Espagnol,
avait été mis aux fers, durant la traversée sur
le < Paris >, parce qu'il avait voyagé sans bil-
let, et qu'il avait été appréhendé, à l'arrivée du
paquebot. Comment pouvait-il se trouver en li-
berté déjà ?

M. Ebener avait fait part de ses craintes à
son compatriote Engler. On juge de sa désa-
gréable surprise lorsqu'il vit l'indésirable Es-
pagnol monter dans le compartiment qu'ils oc-
cupaient.

Les deux Suisses avaient résolu de né pas
s'endormir pour se tenir prêts à toute éventua-
lité. Mais, vers 3 heures du matin, ils avaient
cependant succombé au sommeil. M. Ebener s'é-
tait, quelques instants auparavant, débarrassé,
pour avoir moins chaud, de sa jaquette qu'il
avait placée dans le porte-bagages au-dessus de
sa tête. Ce vêtement contenait son portefeuille,
ses papiers et son argent, 800 francs environ.

Soudain, il avait été réveillé par les cris :
< Au voleur ! > que poussait son compatriote.
Et il avait alors aperçu l'Espagnol qui passait
dans le compartiment voisin en escaladant la
séparation à claire-voie. Le voyageur sans bil-
let du < Paris > emportait la jaquette. Les deux
citoyens suisses avaient essayé de le retenir,
mais il s'était dégagé, et comme M. Engler avait
tiré le signal d'alarme, il profita du ralentisse-
ment du convoi pour sauter hors du vagon.

Des battues furent aussitôt organisées, en
automobile et en bicyclette, par les gendarmes
et les employés de la voie. Elles ne réussirent
qu'à faire retrouver sur la route, non loin de
Poissy, la jaquette de l'infortuné M. Ebener,
d'où le précieux portefeuille avait disparu, et
sur la voie, à proximité de la gar e de Maure-
court, le chapeau que le malfaiteur avait per-
du en sautant du train.

Ce n'est d'ailleurs qu 'après 8 heures du ma-
tin que les gendarmes purent, à l'ouverture du
bureau téléphonique, avertir le parquet de Ver-
sailles et la première brigade mobile.

Les actives recherches amenèrent, vers là fin
de l'après-midi, l'arrestation de l'Espagnol.

Des habitants de Triel remarquaient, vers 18
heures, un individu, tête nue, qui errait dans
les rues de la localité. A un moment donn é,
l'homme, dont le signalement répondait à ce-
lui du malfaiteur de l'express, entra dans une
chapellerie pour faire l'emplette d'une casquet-
te. Les gendarmes de Poissy, aussitôt avertis,
arrivèrent en automobile et appréhendèrent le
suspect personnage, peu après sa sortie du ma-
gasin, alors que, coiffé d'une casquette à car-
reaux, il dégustait un verre d'eau à la terrasse
d'un café.

L'Espagnol était porteur de papiers au nom
de Jean Avignot, 24 ans, natif de Barcelone,
et d'une somme de 780 francs qui lui restait de
l'argent dérobé dans le portefeuille de M. Ebe-
ner. Il manquait 20 francs, représentant l'achat
de la casquette.

Après interrogatoire , Avignot a été conduit à
la prison de Versailles.
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liloyd George n'ira pas
à Washington

PARIS, 8 (Havas). — Le correspondant di-
plomatique de l'agence Havas apprend de sour-
ce anglaise que, contrairement à tout ce qui a
été dit jusqu 'à ce jour , il n'est pas dans les in-
tentions de M. Lloyd George de se rendre eu
Amérique pour y représenter son pays à la con
férence du désarmement.

Une situation critique
PARIS, 8 (Havas). — Le < Petit Journal 2

croit savoir que devant la gravité de la situa-
tion au Maroc espagnol, le général Berenguer
aurait demandé 40,000 nommes de renfort.

Les prétentions grecques
LONDRES, 8. — L'agence Reuter dit que le

Conseil suprême examinera la question de la
situation en Orient, spécialement en ce qui con.
cerne la guerre gréco-turque.

L'agence Reuter croit savoir à ce sujet que
la Grèce, outre qu 'elle insistera sur l'accom-
plissement intégral du traité de Sèvres, îormu
lera certainement des prétentions en raison dfl
ses récents sacrifices.

Une Inondation
LONDRES, 8 (Havas). — On apprend que

Karachi (?), dans les Indes, a été dévastée pai
une inondation ; 19 femmes ont trouvé la mort,
de nombreuses familles sont sans abri.

Une grève à Taille
LILLE, 8 (Havas). — La grève générale a

été déclarée dans les tissages de toiles de Lille
et sa banlieue. Le personnel des établissements
a déclaré ne pas vouloir accepter la diminution
de salaire imposée par le patronat.

Les sports
Cyclisme

Résultats de la course < Neuchâtel-Concise
et retour 50 km., organisée par le Vélo-Club
< Les Francs-Coureurs > :

1er Pierre Galli en 1 h. 32 ; 2me Salvi 1 h.
32' 15" ; 3me Toreta 1 h. 37 ; 4me A Schenk
1 h. 37' l;"' ; 5me J. Montandon 1 h. 38 ; 6me
A. Cavadini ; 7me Erba ; 8me Locatelli ; 9me
Rognon.

Résultats de la course du < Vélo^Club Con-
dor >, même parcours que ci-dessus :

1er Ali Grandjean 1 h. 33 ; 2me Henri Bour-
quin à deux longueurs ; 3me Ch. Guillet 1 h.
831/5 ; 4me Marcel Bourquin à Yi de roue ;
Bme Ulysse Grandjea n 1 h. 33 2/5 ; 6me
Laubscher 1 h. 34 ; 7me Mornelli 1 h. 35 : Sme

Bourgeois % h. 39 ; 9me Finkenbaum ; ,10me
Burnier ; lime Tell Grandjean ; 12me Paul
Grandjean.

Concours artistique de gymnastique
BIENNE, 8. — Samedi et dimanche a eu

lieu, à Bienne, avec la participation de 500
gymnastes, le premier concours artistique fé-
déral de gymnastique. Les résultats sont les
suivants:

1. Championnat: Reck : ler, Dickel Paul
(Alte Sektion Zurich). 2. Cheval: Devaux Paul,
Plainpalais. 3. Saut à la perche : Mârki Ernest,
Brougg. 4. Barres: Brunner Hermann, Berne-
Ville.

Catégorie A. Couronnes: 1. Calame Robert,
La Chaux-de-Fonds; 2. Gûttinger Auguste,
Veltheim; 3. Walter Oberstarss,- St-Gall.

Catégorie B. 1. Gammeter Walter, Olten;
2. Schenker Jules, Olten; 3. Bauer Henri,
Hôngg.

Seniors: 1, Waber Auguste, Berne-Bourgeoi-
se; 2. Schibler Henri, Amis-Gyms, Lausanne;
3. Blâsi Emile, Soleure.

Championnat suisse d'athlétisme
¦ ¦ BERNE, 7. — Résultats des championnats
suisses d'athlétisme léger, à Berne.

Les épreuves commencées samedi se sont
poursuivies dimanche matin et dimanche après
midi, en présence d'au moins 1800 spectateurs.
' 100 mètres (course): ler, Imbach, établit un

record en parcourant les 100 m. en 10,9 secon-
des. 2. Moser Willy (Bienne), à 3 m. (Record
mondial, 10,4 secondes.)

200 m. (course) : 1. Imbach 22,7 sec. (record
suisse); 2. Schuler (Zurich), à 4 m. (Record
mondial, 21,6 sec.)

400 m. (course) : 1. Kindler (Gymnastische
Gesellschaft, Berne), 52,1 sec; 2. Bûcher (Lau-
sanne), à 5 m.

110 m., haies: 1. Moriaud (Club athlétique
Jonction, Genève), 16,7 sec; 2. Moser Willy
(Bienne).

800 m. (course) : 1. Martin (Cercle des sports,
Lausanne), 2 min. 0,4 sec. (record suisse) ; 2.
Baggenstoss (G. G. Berne), à 20 m. (Record
mondial 1 min. 51 sec. 9).

1500 m. (course): 1. Baggenstoss, 4 min.
26,8 sec; 2. Trachsel (Vevey), à 6 m.

5000 m. (course): 1. Gaschen (Lausanne
Sport), 16 min. 42 sec; Marthe (C. B. Lau-
sanne).

Saut en longueur: 1. Steiner (G. G. Berne),
6 m. 50; 2. Kindler (G. G. Berne), 6 m. 40.

Saut en hauteur : 1. Gubl (Plainpalais), 1 m.
78 cm. (record suisse) ; 2. Bleuer (Bienne), ex-
aequo, 1 m. 78. (Record mondial 2 m. 01.)

Saut à la perche: 1. Gerspach (Old Boys,
Bâle), 3 m. 50 (record suisse); 2. Boser (Bâle),
3 m. 25. (Record mondial, 4 m. 09.)

Triple saut: Bûcher (Lausanne), 12 m. 72;
Stuhl, 12 m. 10.

Lancement du boulet: Garus (Bâle), 12 m.;
Boser (Bâle), 11 m. 65.

Lancement du disque : 1. Guggenheim (Club
des sports, Lausanne), 35 m. 65; 2. Gerspach
(Old Boys, Bâle), 35 m.

Lancement du javelot : 1. Moser Willy (Bien-
ne), 48 m. 10 (record suisse) ; 2. Steiner (G. G.
Berne). (Record mondial, 66 m. 10).

Course relais, 4 fois 100 m.: 1. Equipe de
la G. G. Berne, 44,8 sec. (record suisse) ; 2.
Club athlétique, Genève ; 3. Old Boys, Bâle ;
4. Alte Sektion, Zurich. (Record mondial, 42,2.)

Course relais 1500 m.: 1. G. G. Berne, 3 min.
34,2 sec; 2. Cercle des sports, Lausanne; 3. F.
G. Lueerne.

Dans la course de 1500 m. qui décidait de la
qualification pour le match d'athlétisme Suisse-
Allemagne, Martin (Lausanne) est resté vain-
queur avec 4 min. 20 sec. ML H.
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La Maison E. Biedermann a le regret de
faire part du décès de son fidèle et dévoué
employé, •

Monsienr Jakob KURSTEINER
survenu après un triste accident.

L'enterrement- aura lieu -lundi 8 août, h
13 heures.

Domicile mortuaire : Ecluse 46.

Die : Mitglieder des Arbeiter-Mânnerchor
<Vorwarts> werden davon in Kenntnis gesetzt,
dass unser lieber Sànger

Jakob KÛRSTEINER
uns plôtzlich durch den Tod entrissen wnrde

Die Beerdigung findet statt Montag, 13 Uhr,
von Ecluse 46 aus. Jeder erweise ihm die letzte
Ehre- Der Vorstand.

nement allemand possède à la Banque Guyer-
Zeller, à Zurich, un dépôt de 200 millions de
francs. Si l'on songe qu'on perd là plus d'un
million de marks d'intérêts par jour, on com-
prendra qu'il . y va d?intérêts < supérieurs >.
Cette somme énorme provient du tribut du
charbon que nous avons payé à l'Allemagne et
il va sans doute servir ou sert déjà à anéantir
notre propre industrie et à favoriser la venue
des étrangers.

La grande majorité des Suisses, écrit-on à ce
sujet de Lueerne aux < Feuilles républicaines >
ne se rend pas compte de cet immense danger.
On est aveugle et conduit par des aveugles.

r. ,

Cours des changes
du lundi 8 août 1921 , à 8 h. et demie

de la Banque Berthoud & C°, Neuchâtel
Chique Demando Offre

Paris . 46.60 46.75
Londres 21.68 21.71
Italie "-.. .• .. .' 25.75 26. —
Bruxelles . 44.70 45.—
New-York . . 6.— 6.02
Berlin- . . . . . . . .  7.30 7.45
Vienne . ' —.60 — .75
Amsterdam. 184.50 185.50
Espagne 76.75 77.75
Stockholm 123.20 124.20
Copenhague 92. — 93.—
Christiania . 76.70 77.70
Prague . 7.50 7.75
Bucarest . 7.50 7.75
Varsovie . . . . . . .  --.25 — .35

Achat et vente de billets de banque étrangers aux
meilleures conditions.

Cours sans engagement. Vu les fluctuations, sa
renseigner téléphone Ko 257.

Tontes opérations de banque anx meilleures con-
ditions: Onvertnre de comptes-courants, dépôts,
carde de titres, ordres de Bourse, etc. ,


